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Justification de la recherche 
 
 
Pourquoi s�investir dans le champ de la prévention du sida aujourd�hui, un champ si couru ? Parce 

qu�une activité réalisée dans un cadre professionnel nous a donné l�opportunité de découvrir 

l�envergure de ce vaste domaine et de saisir à quel point le changement de comportement des individus 

sexuellement actifs en Côte d�Ivoire est encore loin d�être acquis.  

Notre intérêt pour la prévention du sida chez les jeunes a été éveillé en 2003. Alors chargée de 

communication à l�UNICEF à Abidjan, Côte d�Ivoire, nous avons participé à la conception d�un livret 

d�information sur le sida destiné aux élèves du primaire intitulé Entre la vie et le sida, je choisis la vie, 

livret illustré par des dessins d�élèves. Surprise, à l�occasion des échanges avec des élèves du primaire, 

de constater l�étendue de leurs connaissances sur la sexualité et le sida, mais aussi leurs idées fausses, 

nous avons alors souhaité nous impliquer davantage dans ce projet. 

L�occasion était donc toute trouvée à travers ce projet de recherche pour le Master en communication. 

Initialement, il s�agissait de vérifier l�hypothèse de ce programme de l�UNICEF Côte d�Ivoire selon 

laquelle la prévention du sida gagnerait en impact si elle favorise l�adoption d�un comportement sain 

avant même que les jeunes ne deviennent sexuellement actifs. Mais nous avons dû abandonner ce projet 

exigeant de suivre un échantillon d�élèves sur une longue durée � des premières actions de prévention 

du sida à leurs premiers rapports sexuels �, durée supérieure à l�année universitaire nécessaire à la 

préparation de ce Master. 

Notre intérêt s�est alors porté sur les jeunes sexuellement actifs en milieu scolaire en Côte d�Ivoire et 

leur réception des discours préventifs du sida.  

La prévention, telle que définie par l�OMS, « est une action de santé qui pour objectif d�éviter 

l�apparition ou l�aggravation de problèmes de santé, en faisant appel à des mesures de portée collective 

ou individuelle. 1» Cette définition englobe un large éventail de stratégies dans le cadre de la lutte 

contre le VIH /SIDA, tels le test de dépistage, le counseling, la sécurisation des transfusions sanguines 

ou l�utilisation de seringues jetables. Notre recherche est centrée sur les campagnes de communication 

visant le changement de comportement.  

Quant au terme discours, il renvoie ici à « un acte de communication socio-historiquement déterminé2 » 

ayant pour objet la prévention du sida. Une part importante de ce travail vise à déterminer les 

différentes sources des messages de prévention du sida en direction des jeunes et leurs interactions.  

 

                                                
1 CRIPS (1999), p.2. 
2 Charaudeau, Maingueneau (sous la direction de) ( 2002), p. 186. 
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Objet de la recherche  
La plupart des études CAP (Connaissances, Attitudes et Pratiques) ciblant les jeunes en Côte d�Ivoire 

constatent d�une part que les jeunes (15-24 ans) ne se sentent pas personnellement concernés par le 

risque d�exposition au VIH/sida, et d�autre part, qu�ils ont toujours des comportements à risque 

(rapports sexuels non protégés et multipartenariat) malgré un niveau d�information satisfaisant sur le 

VIH/SIDA.  

Des stratégies de prévention ciblant les jeunes ont été élaborées sous l�impulsion, entre autres, du 

Ministère chargé de la Lutte contre le Sida (MLS), créé en 2001. Le MLS a coordonné la conception de 

plans sectoriels de lutte contre le VIH/sida des différents ministères. C�est ainsi que le Ministère de 

l�Education Nationale (MEN) s�est doté d�un plan de lutte contre le sida pour la période 2002-2004 

comportant cinq axes : prévention, prise en charge médicale, soutien psychosocial, renforcement des 

capacités humaines et organisationnelles, coordination, suivi et évaluation. 

Le Ministère de l�Education nationale a en charge, tous niveaux d�enseignement confondus � 

préscolaire, primaire, secondaire � 3 millions d�élèves et 50 000 enseignants. Et dans les établissements 

secondaires, les élèves sont exposés à de nombreux messages de prévention du sida émanant de 

plusieurs sources : 

- le MEN lui-même, à travers des leçons sur les infections sexuellement transmissibles dans le cadre du 

cours d�Education Civique et Morale ( ECM) dans les classes de 6ème à la 3ème, 

- les organisations internationales et la structure de marketing social formant des pairs éducateurs, 

- diverses ONG locales menant des actions de sensibilisation ponctuelles dans les établissements 

scolaires. 

En dehors de leurs établissements, les élèves sont également exposés à des messages radio et télé, tel le 

feuilleton produit localement par Population Services International (PSI), « Sida dans la cité 1, 2 et 3 » 

diffusé de 1996 à 2003, ou la campagne « T�es yérê, t�es cool 3» déclinée de 2002 à 2004 par l�Agence 

Ivoirienne de Marketing social (AIMAS). 

 

Les jeunes scolarisés étant au centre de stratégies diverses de prévention du sida, notre projet en 

septembre 2005 était de déterminer quels sont les différents discours préventifs émis en direction des 

jeunes scolarisés et  comment les jeunes y réagissent.  

Nos lectures et la réception d�une copie des spots TV de la campagne T�es yérê, t�es cool, nous ont 

amené à affiner le projet de recherche et à formuler l�hypothèse suivante : les campagnes de prévention 

du sida en direction des jeunes n�ont pas atteint leurs objectifs de changement de comportement sexuel 

� fidélité, abstinence ou utilisation systématique du préservatif. Si les facteurs sociologiques de la 

persistance des comportements à risques ont fait l�objet de nombreuses études, les facteurs 
                                                
3 T�es yérê, t�es cool : argot abidjanais, signifie t�es informé, t�as pas de problèmes. Voir aussi les significations 
du slogan p. 60.   
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psychologiques d�une part, les résistances aux messages préventifs d�autre part, sont moins connus. Par 

ailleurs, un cadrage positif des messages argumentant sur les bénéfices � par exemple «La meilleure 

protection contre le sida, c�est l�abstinence », campagne T�es yérê, t�es cool � pourrait être à l�origine 

du faible impact de la prévention auprès des jeunes. Changer de stratégie en passant aux messages 

persuasifs faisant appel à la peur pourrait accroître les effets du discours préventif, en agissant sur la 

perception du risque d�exposition au sida et sur la motivation à se protéger du sida.  

Des trois moyens de protection contre le sida proposés aux jeunes, c�est l�utilisation systématique du 

préservatif masculin qui a été retenu pour cette recherche, la revue de la littérature ayant mis en 

évidence que la fidélité et l�abstinence sont faiblement intégrées aux comportements sexuels des jeunes.  

Identifier quelques représentations des jeunes scolarisés relatives à l�autre sexe, aux rapports sexuels, au 

préservatif masculin, et appréhender leur réception des discours préventifs du sida, tels sont les 

objectifs de notre recherche exploratoire intitulée « discours préventifs du sida et lycéens abidjanais : 

analyse et réception ». Les résultats de cette recherche permettront en outre de définir une 

problématique de l�appel à la peur dans le cadre de la prévention du sida en direction des jeunes, pour 

un éventuel projet de thèse. 

 

Méthodologie  
 

Cette recherche exploratoire s�est déroulée en quatre étapes : 

- revue de littérature, 

-  recueil de données sur le terrain à Abidjan, Côte d�Ivoire, du 7 mai au 03 juin 2006, ayant pour 

objectifs spécifiques de: 

• compléter la revue de la littérature effectuée à Paris avec des travaux de recherche de 

l�Université d�Abidjan-Cocody,  

• collecter des supports de campagne de prévention du sida en direction des jeunes et recueillir 

auprès de professionnels des informations pour retracer l�historique des campagnes de 

prévention du sida en direction des jeunes en Côte d�Ivoire, 

• réaliser des entretiens de groupe semi-directifs au sein de trois lycées à Abidjan pour recueillir 

les opinions des jeunes sur la campagne « T�es yérê, t�es cool »,  
- analyse de contenu thématique des entretiens de groupe, 

- interprétation des résultats à la lumière d�autres études. 

 

C�est une méthode qualitative � entretien de groupe semi-directif � qui a été retenue pour recueillir des 

informations relatives aux sentiments, perceptions et représentations en relation avec la sexualité et le 

sida. La nature même de la recherche exploratoire et son objet � sexualité et sida � ont imposé le choix 

de l�entretien semi-directif en groupe restreint. En outre, les limites des enquêtes CAP par questionnaire 

qui apportent certes des réponses précises sur le niveau de connaissance des jeunes mais peu de 
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données sur les motifs du refus du préservatif, incitent à privilégier des approches qualitatives afin de 

tenter de saisir la nature et l�origine des résistances aux messages recommandant l�utilisation 

systématique du préservatif masculin. 

 

7 entretiens ont donc été réalisés avec des groupes de 4 à 6 élèves, soit 35 élèves âgés de 15 à 22 ans, 3 

groupes de filles et 3 groupes de garçons en classe de Seconde, 1ère et Terminale, ainsi qu�un groupe 

mixte composé de 3 filles et 3 garçons en classe de Terminale. Nous avons conduit ces sept entretiens et 

finalement notre appréhension quant à un biais important des déclarations des garçons dû à une 

présence féminine n�était pas justifiée. 

Un seul entretien a été réalisé avec un groupe mixte, en raison de difficultés d�organisation, mais 

également en raison de la dynamique même du groupe : les filles ont semblé moins à l�aise que dans les 

groupes unisexe. Dans ce groupe mixte, les garçons et les filles avaient tendance à se renvoyer les 

arguments et à tenter de convaincre l�autre. Une des participantes a été surprise que la discussion n�ait 

pas pris une tournure conflictuelle.  

Chacun des quatre spots a été visionné par un groupe de filles et un groupe de garçons tandis qu�un spot 

en deux versions, l�une destinée aux garçons, l�autre aux filles, a été présenté au groupe mixte. Suite à 

une erreur de manipulation, un des spots a été visionné par 3 groupes dont deux de filles et un groupe 

de garçons.   

Les entretiens ont eu lieu dans trois lycées, 2 à Cocody, Lycée Sainte Marie, lycée de filles, Lycée 

Classique de Cocody, lycée mixte, et le lycée moderne de Treichville, établissement mixte aussi. 

Cocody, quartier résidentiel, abrite des cadres moyens et supérieurs et deux lycées d�excellence 

recevant les meilleurs élèves d�Abidjan, Sainte Marie et le Lycée Classique. Treichville est une 

commune de la zone portuaire où résident des employés, ouvriers ou commerçants. Les élèves 

interrogés appartiennent donc à des milieux différents.   

 

Une fois recueillis, les propos des élèves ont fait l�objet d�une analyse de contenu thématique. Les 

thèmes de la grille d�analyse correspondent aux principales questions de l�entretien semi-directif (voir 

annexe, résumé des entretiens) : rapports filles/garçons, commentaires du spot, préservatif, prévention 

du sida en direction des jeunes, avis sur l�entretien. Chaque thème a fait ensuite l�objet d�une sous-

catégorisation, et l�analyse des entretiens est organisée autour de ces sous-thèmes. C�est la fréquence 

d�un thème qui commande cette sous-catégorisation mais les points de vue « marginaux » n�ont pas 

pour autant été écartés. Ainsi, par exemple, six aspects du thème Préservatif ont été abordés grâce à 

cette catégorisation: perceptions du préservatif, refus du préservatif, acceptation du préservatif, 

négociation du port du préservatif, responsabilité du garçon face au risque du sida, test de dépistage et 

refus du préservatif.  
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L�analyse de contenu thématique a permis de traiter manuellement les entretiens dans un délai 

raisonnable mais non d�en effectuer un traitement statistique.  

 

Autre limite de cette méthodologie : les différentes niveaux - Seconde, 1ère et Terminale - ont été 

considérés comme un moyen pour constituer des groupes homogènes du point de vue de l�âge, 

finalement ce critère n�était pas pertinent, une variation d�âge allant jusqu� 4 ans ayant pu être observée 

dans un groupe. En outre, les garçons d�un même niveau que les filles sont plus âgés que ces dernières 

d�un an à quatre ans. Il n�a donc pas été possible, sauf de rares fois, d�identifier  un discours spécifique 

à une tranche d�âge. Les seules différences notables sont liées à la maturité intellectuelle, et c�est sans 

surprise, des élèves de Terminale qui ont des points de vue plus analytiques que leurs congénères en 

classe de 1ère ou de Seconde, et à la variable sexe. 

En dehors de ces limites, nos principales difficultés se sont situées d�abord au niveau de la revue de la 

littérature, vu l�abondance des productions sur le thème du sida. Puis sur le terrain, de nombreux 

problèmes d�organisation ont dû être surmontés : locaux inadaptés dans les établissements scolaires 

pour mener un entretien au calme, temps imparti pour les entretiens parfois insuffisant et professionnels 

du domaine de la prévention du sida peu disponibles. 

Une fois ces obstacles franchis, nous avons pu mener des entretiens d�une grande richesse dont nous ne 

pouvons malheureusement pas exploiter tout le potentiel en un délai si court. Et nous avons été parfois 

émue par ces jeunes qui paraissaient si désemparés de ne pouvoir communiquer avec des adultes sur un 

sujet d�une grande préoccupation : vivre une sexualité sans risque aux temps du sida� 

 

Plan  

 

Toutes ses informations collectées sont présentées et analysées ici en un plan en deux parties : le sida en 

Côte d�Ivoire, et la réception du discours préventif du sida chez les jeunes scolarisés à Abidjan. 

Il s�agit dans la première partie de présenter le contexte épidémiologique, sociologique et les politiques 

de santé publiques qui président aux campagnes de prévention en direction des jeunes. Ensuite la 

question de la réception est traitée par le biais d�une campagne réalisée par l�Agence Ivoirienne de 

Marketing social afin de déterminer si les conditions sont réunies pour un changement de stratégie 

discursive faisant désormais appel à la peur. Enfin notre propos s�achève sur l�identification d�axes de 

recherche pour un éventuel projet de thèse.  



 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Première partie 
 

LE SIDA EN CÔTE D�IVOIRE  
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INTRODUCTION 

 

Cette première partie situe le contexte global et national dans lequel s�inscrit la prévention du sida en 

direction des jeunes en Côte d�Ivoire.  

Une augmentation du nombre de personnes vivant avec le VIH est observée entre 2003 et 2005 dans 

toutes les régions du monde, exceptée dans les Caraïbes. L�ONUSIDA préconise donc d�intensifier la 

prévention mais aussi l�accès au traitement pour réduire le nombre de nouvelles infections.  

Ce constat est-il valable pour la Côte d�Ivoire? La situation de crise aiguë que vit la Côte d�Ivoire 

depuis septembre 2002 n�a permis de réaliser les enquêtes nécessaires pour actualiser les données 

épidémiologiques qu�en 2005*. L�on sait cependant que le système de santé est désorganisé dans la 

zone sous contrôle des Forces Nouvelles. Aujourd�hui, les agences des Nations Unies et des ONG 

internationales mènent des campagnes de sensibilisation auprès des forces armées avec distribution de 

préservatifs, et appuient les ONG locales pour redémarrer des actions de prévention au centre et au nord 

de la Côte d�Ivoire. 

Le contexte présenté ici est essentiellement celui de « l�avant crise », ou ne concerne que la zone sous 

contrôle du gouvernement � sud de la Côte d�Ivoire - pour les activités réalisées de 2003 à 2006. 

L�impact du sida en Côte d�Ivoire sera évoqué dans ses dimensions épidémiologique, institutionnelle, 

socio-économique. Et cette seconde partie s�achève sur la politique de santé publique en matière de 

prévention et d�accès au traitement en Côte d�Ivoire.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

--------------- 
* Une enquête sur les indicateurs du SIDA en Côte d�Ivoire a été réalisée par l�Institut National de Statistiques 
d�octobre 2004 à octobre 2005 auprès de 4980 ménages. Au moment de la rédaction de ce mémoire, nous 
n�avions pas connaissance de cette information. Le rapport de cette enquête sera disponible dans quelques mois. 
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1.1. APERÇU DE L�ÉPIDÉMIE DANS LE MONDE  
 
1.1.1. BREF HISTORIQUE  
 

En juin 1981, les Centers for Disease Control d�Altlanta (CDC) signalent cinq cas graves de pneumonie 

liée à une perturbation du système immunitaire. Un mois plus tard les CDC répertorie une centaine de 

personnes atteintes d�infections opportunistes ou du sarcome de Kaposi, tous de jeunes hommes 

homosexuels. Des investigations sont alors menées aux Etats-Unis et en France pour identifier les 

caractéristiques de cette pathologie qui gagne alors d�autres populations : les hétérosexuels 

toxicomanes, les hémophiles. Alors que fin 1981, l�OMS identifie 36 cas en Europe, le CDC en recense 

plus de 1800 aux Etats Unis. 

En 1983, le Pr Montagnier en France et le Pr Gallo aux Etats Unis isolent l�agent responsable de cette 

maladie qui sera nommé VIH1, virus de l�immunodéficience acquise. Cette même année, l�équipe du Pr 

Montagnier à l�institut Pasteur met au point Elisa, le test de dépistage du virus tandis qu�un second test 

de dépistage, Western blot, est disponible aux Etats Unis en 1984 grâce aux recherches de l�équipe du 

Pr. Gallo.  

Un second virus, le HIV2 qui sévissait initialement en Afrique de l�Ouest, est isolé en 1986 par l�équipe 

du Pr Montagnier.  

La découverte du virus ouvre des perspectives pour la recherche d�un traitement et d�un vaccin. Si dès 

1987, l�AZT est disponible aux Etats Unis - la trithérapie en 1996 -, au grand espoir quant à la 

découverte rapide d�un vaccin � le secrétaire d�Etat américain responsable de la santé annonçait en 

1984 la mise au point d�un vaccin dans les deux années suivantes � a succédé le désenchantement. A ce 

jour, il n�existe toujours pas de vaccin contre le sida, aussi la prévention demeure une priorité 

essentielle pour endiguer l�expansion de cette pandémie. 

L�ensemble des connaissances scientifiques sur le sida sur lesquelles sont basées les stratégies de 

prévention ont été constituées dans les années 85-89 : modes de transmission, séropositivité, étapes de 

la maladie, types de sida (adulte, enfant, atteinte du cerveau) et thérapies. Et la définition du sida a été 

révisée plusieurs fois par les CDC et adoptée par l�OMS, ainsi le sida est une « déficience acquise de 

l�immunité cellulaire résultant de l�infection par le virus de l�immunodéficience humaine (VIH) et 

caractérisée par une numération des lymphocytes T CD4+ inférieure à 200/ml ou à 14 % des 

lymphocytes totaux, une sensibilité accrue aux infections opportunistes et aux néoplasmes malins. 

L�émaciation et la démence font partie des symptômes. » 

25 ans après l�identification des premiers cas de ce qui sera nommé plus tard sida, où en est 

l�épidémie ? 
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1.1.2. L�EPIDEMIE EN 2005 
 

Dans son rapport annuel, l�ONUSIDA (2005) estime que 40,3 millions de personnes vivent avec le VIH 

dans le monde en 2005 dont 17,5 millions de femmes et 2,3 millions d�enfants. Au cours de cette même 

année, on dénombre 4,9 millions de nouvelles infections et 3,1 millions de décès dus au sida.  

Le nombre de personnes vivant avec le VIH est en augmentation partout dans le monde depuis 2003, 

sauf aux Caraïbes. L�Afrique subsaharienne reste le continent le plus touché, les 25,8 millions de 

personnes y vivant avec le VIH représentant les deux tiers de cette population à l�échelle mondiale. En 

Europe de l�Est, en Asie, les épidémies du VIH sont en phase de croissance par rapport à 2003 ainsi que 

la proportion de femmes touchées.  

 

En Amérique du Nord, en Europe de l�ouest et du centre, le nombre de personnes touchées est passé de 

1,8 million en 2003 à 1,9 million. Les schémas de transmission évoluent, la voie homosexuelle et la 

consommation de drogues injectables dominent encore mais la transmission au cours de rapports 

hétérosexuels non protégés est en augmentation.  « En Allemagne, en Belgique, au Danemark, en 

France et en Suède, au moins un tiers des infections à VIH attribuables à des rapports hétérosexuels ont 

probablement été acquises à l�étranger, en particulier en Afrique subsaharienne. La plupart des migrants 

infectés par le VIH (dont de nombreuses femmes) ignorent leur statut sérologique. Parmi les diagnostics 

d�infection à VIH attribuées à un contact hétérosexuel en France au cours de l�année 2003, 69% 

concernaient la population migrante � pour deux tiers environ (65%) des femmes (Lot et al., 2004). 4» 

Les stratégies de prévention, traitement et prise en charge devront être adaptées pour cibler ces 

populations migrantes et ces femmes. 

L�Europe Occidentale et l�Amérique du Nord se caractérisent en outre par un taux d�accès élevé aux 

antirétroviraux, ayant pour conséquence une baisse considérable des décès dus au sida.  

 

Les proportions sont similaires en Amérique latine à celle des régions ci-dessus: 1,6 million de 

personnes vivant avec le VIH en 2003 et 1,8 million en 2005. Le Brésil compte à lui seul plus du tiers 

des personnes séropositives. L�épidémie est due à deux facteurs principaux : les rapports non protégés, 

hétéro- et homosexuels, et la consommation de drogues injectables. La transmission au sein des 

homosexuels pourrait être plus importante que généralement admise, avec des taux de prévalence du 

VIH entre 2% et 28% 5selon les régions. «  L�accès à la thérapie antirétrovirale s�est considérablement 

accru en Amérique latine, même si la performance du Brésil sur ce point reste unique. Dans ce pays, qui 

a retenu de fournir ces médicaments à tous ceux qui en ont besoin, toute personne dont l�infection à 

VIH est assez avancée peut recevoir le traitement antirétroviral auprès du système national de santé 

                                                
4 ONUSIDA (2005), p. 72. 
5 Idem, p. 82. 
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publique. Le nombre de Brésiliens sous thérapie antirétrovirale a continué de croître et était d�environ 

170 000 personnes. On a estimé à 75% l�adhésion des patients au traitement. 6»  

 

Quant au Moyen-Orient et à l�Afrique du Nord, les chiffres en valeur absolue sont moins élevés que 

dans les autres régions du monde mais aussi en augmentation : on estime que 500 000 personnes 

vivaient avec le VIH en 2003 contre 510 000 en 2005. Les niveaux de prévalence sont faibles sauf au 

Soudan, et l�épidémie touche des populations exposées comme les prostituées, les homosexuels et les 

consommateurs de drogues injectables.  Dans cette région, les besoins d�information de qualité sur les 

modes de transmissions entre hétéro- et homosexuels sont importants. Des données insuffisantes et la 

force des tabous pourraient masquer l�ampleur de la transmission homosexuelle, et les programmes et la 

prévention du VIH sont rares dans cette région.  

 

L�Asie comptait 7,1 millions de personnes infectées par le VIH/SIDA en 2003, et 8,3 millions en 2005. 

La consommation de drogues injectables associée à des rapports sexuels non protégés est à l�origine de 

l�épidémie en Asie qui est en mutation. Cette mutation menace les acquis de certains pays où la 

propagation du VIH avait été jusqu�ici maîtrisée. Ainsi la Thaïlande avait atteint en 2003 son niveau de 

prévalence nationale le plus bas, 1,8%, mais  les niveaux d�infection de populations à risque comme les 

prostituées et consommateurs de drogues injectables constituent une menace de relance de l�épidémie. 

En outre, l�accès au traitement est un enjeu majeur dans cette région : des progrès ont certes été 

accomplis, 55 000 personnes sous traitement en 2004, 155 000 en 2005 mais 1,1 million de personnes 

devraient en bénéficier. 

 

L�Afrique subsaharienne représente 10% de la population mondiale mais abrite 60% des personnes 

vivant avec le VIH, soit 25,8 millions de personnes en 2005 � 24,9 millions en 2003. En Afrique 

australe, épicentre de l�épidémie, une tendance à la baisse de la prévalence au VIH se dessine au Kenya, 

en Ouganda et au Zimbabwe. Les changements de comportement pourraient avoir contribué à cette 

baisse, notamment l�utilisation accrue de préservatifs lors de relations occasionnelles et la réduction 

d�un nombre de partenaires. Cependant, l�ONUSIDA note qu�au Kenya, «  deux progressions 

'naturelles' des épidémies de SIDA pourraient avoir abaissé la prévalence. Premièrement, au fur et à 

mesure du développement de l�épidémie et de l�augmentation du nombre des personnes qui décèdent de 

maladies liées au SIDA, les taux de mortalité peuvent être supérieurs au rythme auquel les nouvelles 

infections se produisent. En conséquence, le nombre total de personnes vivant avec le VIH s�abaisse (et 

la prévalence chute) � mais le rythme des nouvelles infections à VIH n�est pas nécessairement ralenti. 

Deuxièmement, dans les premiers stades de l�épidémie, le VIH se propage surtout parmi les personnes 

les plus exposées au risque de contracter et de transmettre le virus. Leur décès finit par les retirer des 

                                                
6 ONUSIDA (2005), p. 67. 
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circuits de transmission du VIH et (toutes choses égales par ailleurs) pourrait provoquer un déclin de 

l�incidence du VIH qui pourrait se traduire aussi par une baisse de la prévalence. Les changements de 

comportement ne sont donc qu�un aspect de ce qui influence les baisses de l�incidence et de la 

prévalence du VIH.7 »  

Ailleurs en Afrique du Sud, on constate plutôt une évolution fulgurante de l�épidémie, la prévalence au 

VIH chez l�adulte qui était de 1% en 1990 est passée à 25% en 2000. En Afrique de l�Ouest, par contre, 

l�ONUSIDA ne note pas d�évolution significative de la prévalence nationale qui ne dépasse pas 10%. 

Quant à l�accès au traitement, il est aussi contrasté  dans l�ensemble de l�Afrique : au Botswana et en 

Ouganda, sur trois personnes en attente d�une thérapie antirétrovirale, une en bénéficie. La proportion 

varie entre 10 et 20% en 2005 au Cameroun, Kenya, Malawi ou Zambie. Ou entre 10% et 15% en 

Ethiopie, au Ghana, au Lesotho, au Mozambique, Nigeria, en Tanzanie et au Zimbabwe.  

L�ONUSIDA recommande dans les contextes à forte prévalence en Afrique , « de continuer à s�attaquer 

aux dynamiques socio-économiques et socioculturelles sous �jacentes qui provoquent les vulnérabilités, 

afin que les baisses puissent être maintenues là  où elles existent déjà et obtenues là où elles sont 

nécessaires.8 » 

 

1.1.3. LA RECHERCHE 
Des essais sont en cours pour la mise au point de microbicides donnant aux femmes le pouvoir de se 

protéger, et d�une prophylaxie pré-exposition destinée aux couples sérodifférents, aux prostituées, aux 

homosexuels et aux consommateurs de drogues injectables. Quant aux recherches concernant un 

vaccin, elles sont freinées par divers obstacles : contraintes financières, éthique des essais cliniques, 

questions de propriété intellectuelle et difficultés scientifiques, le virus du VIH étant en constante 

mutation. Cependant des essais sont en cours pour 17 vaccins expérimentaux 9 et  des ressources plus 

importantes sont mobilisées pour la recherche, les fonds publics internationaux pour la recherche sont 

passés de 1,6 milliard de dollars US en 2001 à 8,3 milliards de dollars US en 200510. 

* 

* * * 

 

Face à l�augmentation du nombre de personnes vivant avec le VIH à l�échelle mondiale, 

l�intensification de la prévention, l�accès universel aux traitements et « l�empowerment » des femmes 

demeurent les principales stratégies pour réduire le nombre de nouvelles contaminations et stabiliser la 

progression de l�épidémie. Et la 16ème conférence internationale sur le sida (Toronto, 13-18 août 2006) 

en a appelé à une plus grande mobilisation et coordination de tous les acteurs  pour atteindre ces 

objectifs. 
                                                
7 ONUSIDA (2005), p. 27. 
8 Idem, p. 30. 
9 ONUSIDA (2005), p. 16. 
10 AFP, 14 août 2006, Hours C., La conférence sida s�ouvre sur un  appel à éradiquer la maladie d�ici 25 ans.  
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1.2. ÉPIDÉMIOLOGIE DU SIDA EN CÔTE D�IVOIRE11  
 

C�est en 1985 que deux cas de sida ont été déclarés en Côte d�Ivoire mais il a fallu attendre 1987 pour 

que le gouvernement ivoirien annonce officiellement l�existence du sida dans le pays. Depuis lors, le 

nombre de cas a rapidement augmenté, on estime qu�en 2003, un million de personnes vivait avec le 

VIH sur une population de 16 millions d�habitants.  

Selon l�ONUSIDA, la prévalence en 2002 était de 7,4% à Abidjan, 10,3% chez les femmes enceintes en 

zone urbaine, et 5,8% chez les femmes enceintes en zone rurale12. Selon d�autres études, le taux 

national de prévalence varie entre 12% et 16,7%, et les femmes sont autant touchées que les hommes. 

Les estimations divergentes sont dues au mode calcul. En l�absence d�un échantillon représentatif, le 

taux de prévalence national est calculé à partir de celui des femmes enceintes.  

Le sida, première cause de mortalité chez les adultes, la deuxième étant le paludisme, et la troisième les 

accidents de la route, se propage plus rapidement en ville qu�en zone rurale mais la mobilité des 

populations � prostituées, élèves, travailleurs agricoles saisonniers, routiers, fonctionnaires � et les 

récents déplacements de population peuvent modifier cette caractéristique à l�avenir.   

Les moins de 35 ans sont les principales victimes de l�épidémie : en 1999, les 30-34 ans représentaient 

20% des cas notifiés, et les jeunes de 15 à 24 ans, 12% des cas.  

Ces données ainsi que celles relatives aux comportements sexuels rangent les jeunes parmi les 

populations particulièrement exposées au risque de contracter le sida, ainsi que les femmes, les 

prostituées et les migrants.  

 

Le sida en Côte d�Ivoire - VIH1 et VIH2 � se transmettant essentiellement par rapports hétérosexuels, 

l�activité sexuelle des jeunes avant 15 ans, le multipartenariat et la violence sexuelle sont autant de 

facteurs augmentant leur risque de contamination au VIH. Dans une enquête récente (Sika, Bentuni et 

Kouamé, 2005) réalisée auprès de 12-24 ans à Bouaflé, Bondoukou et Toumodi, 31% de filles déclarent 

avoir eu des rapports sexuels sous la contrainte, et 20% de garçons se reconnaissent auteurs de 

violences sexuelles.  

97% de ces jeunes ont entendu parler du sida, 93% peuvent citer au moins un moyen de protection, et 

citent plus fréquemment le préservatif et l�abstinence mais seulement 42% ont utilisé des préservatifs 

au cours des 12 derniers mois. 58% des garçons et 67% des filles ne l�utilisent pas systématiquement au 

cours de rapports sexuels. Dans 74% des cas, c�est le garçon qui a pris l�initiative du port du préservatif, 

et la fille dans 33% des cas. Les motifs du refus du préservatif sont par ordre décroissant : la confiance 

en l�autre, la fidélité, le désir de procréer, l�opposition du partenaire, la perte de plaisir. 

D�autres études montrent que ce sont également les individus jeunes � moins de 20 ans - qui parmi les 

migrants et les routiers ont des comportements à risques : 2 à 3 partenaires y compris des prostituées 
                                                
11 Source principale, UNICEF (2003).  
12 UNAIDS Epidemiological Fact Sheet (2004).  
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mais là, le risque de contracter le sida est perçu et le niveau d�instruction a une influence positive sur 

l�utilisation du préservatif. 

 

 

1.3. IMPACT DU SIDA EN  CÔTE D�IVOIRE 
 

1.3.1. IMPACT SUR LE SYSTEME DE SANTE 
 

L�impact de l�épidémie du sida sur le système de santé, semble-t-il, n�a pas encore fait l�objet d�études 

diverses, notamment l�impact sur le budget du ministère de la santé publique, la disponibilité du 

matériel ou la détérioration des infrastructures. On peut cependant noter que cinq services de santé ont 

été créés à Abidjan, Bouaké et Korhogo pour la prise en charge du VIH/SIDA dans le secteur public. Et 

qu�en 1997, 40% des lits d�hôpitaux étaient occupés par des personnes séropositives. Mais le risque 

professionnel élevé de contamination au sang des patients que courent les personnels de santé entraîne 

une démotivation du personnel soignant et altère la qualité des soins.  

 

1.3.2. IMPACT SUR LE SYSTEME EDUCATIF 
 

Cet impact est mieux connu grâce à une étude réalisée en 1998 financé par des agences des Nations 

Unies. Au cours de l�année scolaire 1996-1997, le sida était à l�origine de 5 décès d�instituteurs par 

semaine, et de 43% des décès chez les enseignants du secondaire, faisant 796 orphelins dont 56% 

étaient âgés de moins de 15 ans.  

Un instituteur malade du sida comptabilise un temps d�absence de 6 mois, contre 10 jours pour  toute 

autre maladie. L�année scolaire d�environ 1600 élèves a été perturbée par ses absences répétées � 1200 

élèves pour les autres maladies. 

Et l�impact du sida a accru le déficit en enseignants qui réduit les capacités d�accueil du système 

éducatif.  
 
1.3.3. IMPACT SOCIO-ECONOMIQUE 

 

En 2000, le nombre d�orphelins du sida était évalué à 400 000, ces enfants sont généralement menacés 

de déscolarisation, deviennent souvent chefs de famille et travaillent pour subvenir aux besoins de leurs 

cadets. Certains sont pris en charge par un membre de la famille, parfois une grand-mère.  

Une étude (UNICEF, 2003) sur l�impact d�un décès dû au sida sur les revenus des ménages indique que 

«  le sida discrimine entre les ménages et entre les enfants vivant dans ces ménages. La structure 

démographique du ménage ayant connu un décès dû au sida est défavorable : ses conditions de revenu 
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et de vie sont plus précaires que celles des autres types de ménage, et il ne bénéficie pas du filet social 

traditionnel ; en outre, le gouvernement lui prête peu d�attention. Le sida incite le ménage à adopter des 

stratégies de survie qui ne sont pas durables : ces stratégies sont influencées par l�instruction, la 

dotation en capital, le revenu et l�assistance extérieure. En conséquence, le bien-être de l�enfant vivant 

dans un ménage ayant connu un décès dû au sida est hypothéqué et condamné à une dégradation 

continue sur le long terme.13 » 

Un programme national de prise en charge des ces orphelins a été mis en place sous l�égide du 

ministère de la solidarité, de la sécurité sociale et des handicapés ; en 2004, ce programme soutenait 

5656 orphelins ou enfants séropositifs de moins de 18 ans à travers six sites pilotes à Abengourou, 

Bondoukou, Yamoussoukro, San Pedro et deux communes d�Abidjan, Yopougon et Abobo. Une 

politique nationale de prise en charge des orphelins du sida est en cours d�élaboration. 

 

1.3.4.  ACCÈS AUX TRAITEMENTS EN CÔTE D�IVOIRE 
 

Les premiers programmes nationaux de lutte contre le sida (PNLS) ont été mis en place en 1987 mais se 

sont concentrés sur la prévention. Ce n�est qu�en 1994 que l�amélioration du diagnostic du VIH/SIDA 

et des affections associées ainsi que la prise en charge thérapeutique et psychosociale des personnes 

séropositives ont intégré aux objectifs du PNLS. Mais il fallut attendre 1998 pour l�accès aux ARV 

avec la mise en place d�une initiative de l�ONUSIDA et du gouvernement ivoirien. En 2000, environ 

1000 personnes bénéficiaient d�une tri-thérapie sur un total de 4000 demandeurs. Suite à une évaluation 

de cette initiative, une extension à 3000 bénéficiaires est envisagée.  

 

     * 

* * * 

 

L�impact du sida en Côte d�Ivoire est encore mal documenté dans certains secteurs, système de santé, 

secteur privé, cependant les données disponibles sur la prévalence du sida et les comportements sexuels 

ont permis de mettre en �uvre des activités de lutte contre le sida de 1987 à 1989. Puis un programme 

national de lutte placé sous la tutelle du ministère de la santé en 1989 a pris le relais. La création en 

2001 d�un ministère chargé de la lutte contre le sida a permis d�impulser l�élaboration, à l�initiative de 

l�ONUSIDA, d�un plan national de lutte contre le VIH/SIDA (2002-2004) comportant un important 

volet Communication. En 2006, ce ministère s�est doté d�une stratégie nationale de communication 

pour le changement de comportement en face du VIH/SIDA, grâce à l�appui technique d�un projet 

américain, le Center for Communication Programs de l�université Johns Hopkins.  

                                                
13 UNICEF (2003), p. 88.  
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1.4. LES JEUNES EN TANT QUE CIBLE DES STRATÉGIES NATIONALES DE 

PRÉVENTION EN CÔTE D�IVOIRE  
 

1.4.1. STRATEGIES NATIONALES DE PREVENTION DU SIDA EN DIRECTION DES 
JEUNES 

 

Pour la période 2002-2004, le plan national de lutte contre le sida avait retenu quatre cibles prioritaires : 

les jeunes, les femmes, les prostituées et les migrants. 

Ce plan ciblait les jeunes à travers deux objectifs et diverses stratégies:  

1- réduire l�incidence des IST/VIH/SIDA chez les jeunes  en 

- revitalisant les clubs de santé dans les écoles, 

- intégrant/renforçant la formation au VIH/SIDA et l�éducation sexuelle dans l�enseignement 

primaire, 

- développant/renforçant des approches de sensibilisation en direction de la jeunesse non 

scolarisée et déscolarisée des milieux urbains.  

2- accroître de 35 à 60% l�utilisation systématique du préservatif chez les jeunes s�engageant dans 

une relation sexuelle à risque en 

- réalisant une étude sur le comportement sexuel de la population générale et des jeunes 

en particulier, 

- renforçant la promotion des préservatifs, 

- mettant en place une politique nationale pour la disponibilité des préservatifs, 

- renforçant la mobilisation des chefs religieux, 

- mettant à disposition des préservatifs (masculins et féminins) dans les commodités 

offertes aux clients dans les hôtels.  

Les partenaires pour la mise en �uvre des stratégies visant les élèves et étudiants sont le Ministère de 

l�Education nationale, le Ministère de l�Enseignement supérieur, les services de santé scolaire et 

universitaire, les services de formation professionnelle et les ONG. 

Les jeunes non scolarisés et déscolarisés seront atteints en sensibilisant divers ministères � Agriculture, 

Sports et loisirs, Jeunesse, Intérieur et Décentralisation, Famille et Enfant, Emploi et Formation 

professionnelle - sur l�impact du sida et en amenant ces derniers à élaborer et mettre en �uvre des plans 

d�action en collaboration avec des ONG internationales et nationales.  

 

Suite à une évaluation des stratégies et de la réponse en matière de VIH/SIDA réalisée en 2005, 

d�autres cibles ont été intégrées dans la stratégie nationale de communication pour le changement de 

comportement face au VIH/SIDA (2005-2008) : les jeunes, les femmes, les professionnelles du sexe et 

les migrants demeurent des cibles prioritaires mais les migrants font l�objet segmentation plus fine � 

routiers et camionneurs. Et les nouvelles cibles sont les enseignants, les personnes vivant avec le VIH et 
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les hommes en uniforme. Pour toutes ces cibles, un comportement commun est visé : l�utilisation 

systématique et correcte du préservatif, masculin ou féminin.  

 

Les jeunes seront amenés à adopter les comportements suivants : utilisation systématique du 

préservatif, pratique de l�abstinence et de la fidélité, réduction du nombre de partenaires. 

Deux objectifs ont donc été définis pour le public jeune : 

- de 2005 à 2008, augmenter le pourcentage des jeunes sexuellement actifs qui utilisent 

systématiquement le préservatif lors des rapports sexuels occasionnels, 

- de 2006 à 2008, augmenter le pourcentage des jeunes (13-18 ans) qui pratiquent 

l�abstinence et la fidélité. 

Des campagnes à travers les médias, l�éducation par les pairs, l�éducation par le divertissement et la 

coordination des actions menées par des divers partenaires du MLS permettront d�atteindre ces 

objectifs. Le ministère de l�éducation nationale, le ministère de la lutte contre le sida, divers réseaux, 

institutions, syndicats d�enseignants, associations d�élèves et d�étudiants seront mis à contribution. Et la 

prise en compte des  leçons apprises de l�évaluation des actions de prévention de 1985 à 2004 

contribuera très certainement à une plus grande efficacité. 

 

1.4.2. EVALUATION DES STRATEGIES DE COMMUNICATION DANS LE CADRE DE LA 
LUTTE CONTRE LE VIH/SIDA 

 

Quatre partenaires se sont associées pour analyser les stratégies de communication et la riposte à 

l�épidémie du sida de 1985 à 2004 en Côte d�Ivoire, le Ministère de la lutte contre le sida, le projet 

RETRO-CI, CARID et le Center for Communication Programs de l�Université Johns Hopkins. 

Selon cette évaluation, les messages et stratégies de communication ont évolué depuis le début de 

l�épidémie en 1985. Le gouvernement ne s�est pas impliqué immédiatement dans la lutte contre le sida, 

niant son existence ou affirmant que le paludisme ou la diarrhée font plus de victimes que le sida. C�est 

à cette époque que le sigle SIDA a été tourné en dérision et est devenu Syndrome Imaginaire pour 

Décourager les amoureux. Et à l�image d�autres pays, la perception de la maladie comme affectant 

exclusivement des catégories de population comme les prostituées et leurs clients, a favorisé la 

minimisation du risque par le public.  

 

La communication s�est mise en place à travers les médias utilisant, entre autres, des modèles, tel le 

musicien-boxeur Waby Spider, ou l�athlète Gabriel Tiacoh, médaille de bronze aux jeux olympiques 

d�Atlanta en 1984. Plus tard, les médecins, infirmiers et enseignants furent mis à contribution après 

avoir été formés par le PNLS. «  Les messages étaient alarmistes dès lors que les autorités ont pris 

conscience du danger que constituait cette pandémie pour le développement socio-économique du pays. 

Pour montrer aux populations que «  le sida est là », et « qu�il tue », les thèmes évoqués lors des 
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campagnes inspiraient la peur (un homme amaigri torse nu portant un pagne aux hanches), le désespoir, 

la fatalité (un homme avec les deux mains sur la tête). En 1994, ces images étaient placardées à tous les 

coins de rue dans la capitale (Abidjan) et présentaient un malade du sida ou un porteur du virus. 14» 

Selon ce rapport, les actions de sensibilisation des années 80, n�ont pas eu d�impact. A partir des années 

90, l�accent a été mis sur l�implication des populations concernées dans la lutte contre le sida et sur le 

suivi des changements de comportement à travers des études CAP. 

 

Au cours des années 2000, les jeunes, scolarisés ou non, sont devenus les principales cibles des activités 

d�IEC/ CCC 15réalisées, essentiellement par des ONG nationales et dans une moindre mesure par des 

ONG internationales, des structures gouvernementales ou des entreprises privées. Viennent ensuite les 

orphelins et enfants vulnérables, les professionnelles du sexe, les personnes vivant avec le VIH et les 

femmes enceintes. Les messages ont pour but d�informer les cibles sur le VIH/SIDA, ses modes de 

transmission et les moyens de protection, ou portent sur les services et traitements disponibles dans le 

cadre de la lutte contre le sida, et combattent la stigmatisation.  

Les ONG nationales utilisent le matériel de communication produit par leurs partenaires ou bénéficient 

d�un appui financier extérieur. Elles collaborent principalement avec le MLS, le ministère de la santé, 

AIMAS, RETROCI , l�UNICEF ou le FNUAP. 

Rares sont les activités ayant fait l�objet d�une évaluation. L�Association des Scouts Catholiques de 

Côte d�Ivoire, par exemple, a rassemblé en août 2001 à Korhogo 3250 personnes dans le cadre d�une 

tournée de sensibilisation en milieu rural et urbain. En juin 2004, à Bouaflé et Daloa, l�ONG Afrique 

Secours et Assistance a distribué 1400 préservatifs et 300 Tee-shirts au cours de 164 causeries.  

Le nombre de jeunes, leur âge, sexe, les messages et les réactions des jeunes ne sont pas documentés.  

 

Le rapport constate les acquis et faiblesses de ces stratégies de communication : 

- une contribution à l�évolution positive des attitudes vis-à-vis des personnes séropositives et du test de 

dépistage, 

- l�absence d�évaluation, 

- une concentration du programme de marketing social du préservatif sur les zones urbaines au 

détriment des zones rurales, 

- une faible implication des populations concernées dans ces activités de sensibilisation, 

- une approche indifférenciée des jeunes ne tenant pas compte du genre, 

- des actions de communication nombreuses, non coordonnées et ponctuelles. 

 

                                                
14 MLS , RETRO-CI, CARID et Center for Communication Programs (2005), p. 55.  
15 CCC : Communication pour le Changement de Comportement, approche principalement basée sur la 
mobilisation communautaire. 
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Ainsi, selon cet l�historique des messages préventifs du sida, la première campagne faisant appel à la 

peur au début des années 90 a échoué, peut-être en raison d�une trop grande sévérité de la menace. Les 

jeunes aujourd�hui sont exposés à de nombreux messages émis davantage par des ONG que par des 

structures gouvernementales et abordant un spectre plus large de thèmes que ceux prévus par les 

stratégies nationales. Mais ces ONG n�ayant pas de système de suivi de leurs activités, ce rapport 

d�évaluation n�est pas en mesure d�apporter des informations sur la réception chez les jeunes de ces 

différents discours préventifs. C�est la tâche à laquelle nous nous attelons dans la seconde partie de ce 

travail. 



 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Seconde partie 
 

RÉCEPTION DES DISCOURS PRÉVENTIFS DU SIDA  

CHEZ LES LYCÉENS ABIDJANAIS 
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INTRODUCTION 
 

Cette seconde partie est consacrée à la présentation et à l�analyse des résultats de l�enquête menée 

auprès de lycéens et lycéennes abidjanais.  

Ces résultats sont présentés en respectant le déroulement des entretiens eux-mêmes :  

1- représentations de l�autre sexe,  

2- réception des spots de la campagne T�es yérê, t�es cool et significations du slogan,  

3- discours sur le préservatif.   

 

Restituer le discours des élèves en suivant les différentes phases des entretiens nous permet d�une part 

de limiter les biais d�une reconstruction artificielle, et d�autre part de mettre en évidence les 

contradictions du discours des élèves avant et après le visionnage du spot. C�est-à-dire avant et après 

qu�ils ont pris connaissance de notre thématique centrée sur l�utilisation du préservatif chez les jeunes. 

Enfin le respect du déroulement effectif des entretiens répond à une autre préoccupation : étant donné 

qu�il s�est agi d�une recherche exploratoire, c�est le contenu même des entretiens qui a guidé ici notre 

présentation. 

Cette analyse sera ensuite confrontée à celles d�études antérieures afin d�en dégager le sens profond et 

de futures pistes de recherche. 

 

Mais avant de nous plonger dans l�univers des représentations des jeunes abidjanais et leur réception de 

la campagne T�es yérê, t�es cool, situons le champ théorique du marketing social en Côte d�Ivoire ainsi 

que celui des messages persuasifs faisant appel à la peur. 

 



réception des discours préventifs du sida chez les lycéens abidjanais   

 27

 
2.1. THÉORIES PSYCHOSOCIALES : changement de comportement et  

       réception des discours préventifs  
 

2.1.1. THEORIES PSYCHOSOCIALES DU CHANGEMENT DE COMPORTEMENT  
 

Les campagnes conçues par l�Agence Ivoirienne de Marketing Social s�appuient sur deux théories de la 

psychologie sociale en matière d�adoption de comportement : celle de l�apprentissage social et la 

théorie de l�action raisonnée. 

 

Théorie de l�apprentissage social (Bandura, 1976, 1977) 

 

La théorie de l�apprentissage social de Bandura met en évidence un second mode d�apprentissage des 

comportements, outre l�expérience directe : l�observation ou le modelage. L�individu observe les 

comportements de son entourage et les imite en les reproduisant fidèlement, ou prend pour modèle une 

personne. Il sélectionne alors des traits pertinents de sa conduite et les reproduit. Ce modelage 

symbolique peut s�effectuer à travers tout type de production audiovisuelle diffusée par la télévision. 

Mais la reproduction d�un comportement suppose une croyance de l�individu en sa capacité à adopter 

ce comportement, c�est l�auto-efficacité, concept sur lequel nous reviendrons plus loin. 

 

L�apprentissage par observation se réalise à travers quatre processus : attention, rétention, reproduction 

motrice et motivation. Au cours du premier processus, l�individu porte son attention sur un modèle par 

association � fréquence du comportement dans son entourage � en raison de l�efficacité de ce modèle 

ou de son prestige s�il s�agit d�un modèle télévisuel. Le comportement observé est ensuite mémorisé de 

façon permanente sous forme symbolique, une représentation verbale ou d�images, c�est le processus de 

rétention. Prend alors place le processus de reproduction motrice où la représentation mémorisée est 

traduite en action. La correspondance entre cette représentation et le premier essai n�étant pas parfaite, 

le savoir-faire sera développé au fil du temps. L�individu acquiert le comportement seulement s�il en 

constate les bénéfices de façon répétée et est soutenu par ses pairs (aide pour reproduire le 

comportement ou récompense). Tels sont les processus motivationnels qui favorisent l�acquisition du 

comportement.  
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Appliquée à des séries télévisées visant des changements comportementaux et sociaux, la théorie de 

l�apprentissage social commande quatre principes pour la conception de ces drames télévisés : 

- une opposition entre des modèles positifs ou négatifs au style de vie bénéfiques ou 

dommageables et un modèle effectuant la transition du style de vie déconseillé vers celui qui 

est bénéfique, 

- des personnages servant d�incitation au changement qui mettent en évidence les bénéfices du 

style de vie positif et les coûts du mode de vie négatif, 

- une implication émotionnelle pour maintenir l�attention du téléspectateur, 

- des structures de soutien  : à la fin de chaque émission, les contacts de services communautaires 

et de groupes de soutien seront communiqués. 

 

Théorie de l�action raisonnée ( Azjen et Fishbein, 1980, Terry et al., 1993) 

La théorie de l�action raisonnée postule que la raison et la volonté sont les moteurs du comportement. 

Le modèle prend en compte le rôle de l�entourage et la pression sociale dans l�adoption des 

comportements. Elaborer une intention met en jeu des facteurs cognitifs (évaluer les avantages et les 

inconvénients des comportements désirés), affectifs ( plaisir et déplaisir), sociaux mais aussi moraux. 

L�intention reste le meilleur indicateur pour évaluer l�adoption d�un comportement désiré. Dans ce 

modèle, le changement de comportement repose sur un processus linéaire : les changements de 

comportements et croyances d�un individu vont finalement affecter son comportement actuel.  

 

* 

*  *  * 

 

La combinaison des deux théories dans la démarche appliquée par AIMAS permet de pallier une des 

limites de la théorie de l�action raisonnée qui met l�accent sur l�individu au détriment des facteurs 

sociaux, qui eux, sont pris en compte par la théorie de l�apprentissage social.  

AIMAS a établi les étapes suivantes du changement de comportement : 

«  1- méconnaisssance du comportement [souhaité] et du risque de santé16 

2- connaissance du risque de santé et des raisons de pratiquer le comportement [souhaité],  

3- perception du risque personnel,  

4- suite à la perception du risque, intention de pratiquer le comportement [souhaité] pour éviter le 

risque, 

5- confiance de l�individu [en sa capacité] à pratiquer le comportement [souhaité]  avec succès, 

6- pratique du comportement souhaité par l�individu, 

7- pratique régulière et maîtrisée du comportement souhaité par l�individu. » 

                                                
16 Barnes Jeffrey, Directeur AIMAS, in AIMAS/KFW/PSI (2002), Etude sur les connaissances de la santé 
reproductive en milieu scolaire, Abidjan, 2002, p. 5. 
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2.1.2. THÉORIES DE L�APPEL A LA PEUR  
 

Les messages persuasifs éveillant la peur � appels à la peur � traitent  de protection face à une menace 

réelle, informent les individus et visent à susciter leur adhésion aux recommandations contenues dans le 

message pour faire face à la menace.  

La peur est définie comme «  une émotion évaluée négativement, accompagnée d�un fort niveau d�éveil 

(Witte, 1992a). Elle est éveillée lorsqu�une menace sérieuse, personnellement pertinente est perçue. La 

peur s�exprime par des indices soit physiologiques (i.e., l�éveil : état de tension désagréable, 

augmentation du rythme cardiaque, tremblements, tension musculaire (cf. Levenson, Ekman et Friesen, 

1990), soit verbaux (les évocations libres, soit non verbaux (expressions faciales). »17 

Trois variables composent l�appel à la peur : la peur, la menace perçue et l�efficacité perçue. « La 

menace perçue est composée de deux dimensions  (Witte , 1992,1998) : la vulnérabilité perçue à la 

menace (le degré à partir duquel un individu estime que la menace représente un danger) et la sévérité 

perçue de la menace (évaluation par le sujet de l�ampleur des risques générés par la menace). Bien que 

la peur et la menace soient deux concepts différents (le premier relève de l�émotion, l�autre de la 

cognition), ils sont liés de façon réciproque et complexe, et plus la menace perçue est forte, plus la peur 

ressentie est importante. L�efficacité perçue est également composée de deux dimensions : l�auto-

efficacité (croyance du sujet en sa capacité à réaliser les recommandations contenues dans le message) 

et l�efficacité perçue des recommandations (le sujet pense que les recommandations contenues dans le 

message sont efficaces pour lui permettre d�éviter la menace).18 » 

Divers modèles théoriques expliquent l�impact de la peur sur le changement de comportement mais 

seuls quelques modèles seront présentés ici et uniquement ceux établissant une corrélation positive 

entre peur et changement de comportement. 

 

• Le modèle de probabilité d�élaboration (elaboration likelihood model), Petty et Caccioppo, 

1986,  

Et le modèle de traitement heuristique-systématique des messages (heuristic-systematic 

model), Chaiken 1987, Chaiken, Liberman et Eagly , 1989 

 

Ces modèles  expliquent les effets de la peur sur le traitement du message. «  La lecture d�un message 

persuasif, les sujets sont en mesure de former et de modifier leurs attitudes initiales en utilisant soit la 

voie centrale  (ou systématique pour Chaiken), soit la voie périphérique (ou heuristique) du traitement 

des messages. La voie centrale est empruntée lorsque les individus sont impliqués par un problème ou 

portés à l�analyse. Ils tendront davantage à penser aux arguments persuasifs et à être, par conséquent, 

influencés par la nature de leurs propres pensées positives ou négatives à l�égard du message. Ce qu�ils 
                                                
17 Girandola (2000), p. 334.  
18 Allen et Witte (2004), p. 135. 
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pensent en réponse à un message est crucial s�ils sont motivés et capables d�y réfléchir. Lorsque les 

individus ne sont pas intéressés ou incapables de réfléchir au message, ils s�intéressent à des 

informations périphériques (e.g., élégance de la source, nombre d�arguments fournis, côté agréable de 

l�environnement) ou à des règles simples de décisions que représentent les heuristiques (e.g., «  ce qui 

est beau est crédible »). (�) 

Des sujets suffisamment motivés, capables et habiles, procèdent à un traitement systématique objectif, 

c�est-à-dire à une soigneuse évaluation de l�argumentation persuasive. Ce type de traitement augmente 

la probabilité d�accepter les messages utilisant des arguments convaincants et à rejeter ceux employant 

des arguments spécieux.  

Jepson et Chaiken (1990) ont montré que l�éveil de la peur peut inhiber le traitement systématique des 

messages. 19» 

Gleicher et Petty (1992) démontrent que la peur peut réduire l�utilisation du traitement central, d�autres 

recherches ( Pointer et Rogers,1994) montrent que « la manipulation de la menace (faible vs forte) agit 

positivement sur : 1/ la menace perçue de ces dangers ; 2/ l�implication des sujets : et 3/ les réponses 

cognitives, caractéristiques d�un traitement central, fournies par les sujets après lecture du message. 20» 

Cependant, dans le cas d�une forte implication du sujet, « Liberman et Chaiken (1992) suggèrent que ce 

traitement systématique peut s�avérer biaisé. En effet, à la lecture d�un message persuasif suscitant une 

forte peur, des sujets très impliqués sont plus critiques que des sujets moins impliqués à l�égard 

d�arguments menaçants qu�à l�égard de ceux rassurants. Les premiers sujets se livreraient à un 

traitement systématique défensif (vs objectif). Ce traitement, plutôt partial, dépendrait des buts que se 

fixent les sujets : e.g., minimisation de la menace, réaction contre une tentative d�influence. Selon cette 

optique, l�individu est considéré comme un « tacticien motivé » résolu à résister, à défendre, à 

radicaliser ses opinions ou bien à céder à ceux des autres en employant divers traitements cognitifs plus 

ou moins biaisés que motivent ses buts et besoins (cf ; Chaiken, Giner-Sorolla et Chen, 1996 ; Petty, 

Wegener et Fabrigar, 1997). 21» 

Selon Allen et Witte, les études utilisant les modèles Chaiken ou Petty et Cacioppo n�ont pas « examiné 

les traitements et effets des messages associant menace � définie comme la sévérité et la vulnérabilité -, 

et efficacité � définie comme l�auto-efficacité et l�efficacité des recommandations »22. 

 

                                                
19 Girandola  (2000), p. 346-347. 
20 Girandola (2000), p. 348. 
21 Idem. 
22 Allen et Witte (2004), p. 143. 
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• Le modèle étendu des processus parallèles, MEPP ( extended parallel process model) , Witte, 

1992, 1998 

 

MEPP 

 

Adapté du modèle de Leventhal (1970), le modèle étendu des processus parallèles « spécifie quel 

processus, du contrôle du danger ou de la peur, prend le pas sur l�autre après lecture ou écoute d�un 

message persuasif 23», et a fait l�objet d�expérimentations.  

Allen et Witte présentent ce modèle ainsi : « (�) les individus évaluent d�abord la menace contenue 

dans le message. Plus les sujets se croient vulnérables face à une menace grave, plus ils sont motivés à 

commencer la deuxième évaluation de l�efficacité des recommandations. Si la menace est perçue 

comme étant improbable ou insignifiante, alors le sujet n�est plus motivé à traiter le message plus en 

avant et ignore tout simplement l�appel à la peur. Au contraire, quand une menace est décrite comme 

étant crédible et pertinente ( « Je suis susceptible de contracter une terrible maladie. »), les individus 

sont effrayés. Leurs peurs les motivent à l�action afin de réduire les émotions ressenties. L�efficacité 

perçue (composée de l�efficacité des recommandations et de l�auto-efficacité) détermine si les individus 

sont motivés à contrôler le danger émanant de la menace ou à contrôler la peur de la menace. Quand les 

sujets croient être capables de mettre en place les recommandations contre la menace (forte auto-

efficacité et forte efficacité perçue de recommandations), ils sont motivés à contrôler le danger et ils 

réfléchissent � consciemment et logiquement � à des moyens de supprimer ou de diminuer la menace. 

Généralement, ils se tournent vers les recommandations du message et adoptent celles qui leur 

permettent de contrôler le danger. Inversement, quand les sujets doutent de l�efficacité des 

recommandations ( faible efficacité perçue des recommandations) et/ou s�ils ne se sentent pas capables 

d�adopter les recommandations (faible auto-efficacité perçue), ils sont motivés à contrôler leur peur (car 

ils croient qu�il est vain de vouloir contrôler le danger), et se concentrent sur des moyens qui leur 

permettront d�éliminer la peur comme le déni (« Je ne cours pas de risques d�attraper le cancer de la 

peau, ça n�arrivera pas), l�évitement défensif (« C�est trop effrayant, je ne vais plus y penser »), ou la 

réactance (« Ils veulent me persuader, je vais les ignorer »). Si aucune information concernant 

l�efficacité des recommandations n�est fournie, les individus compteront sur leurs expériences passées, 

et leurs croyances antérieures, pour déterminer l�efficacité perçue. Il est important de noter que les deux 

dimensions de la menace (sévérité et vulnérabilité) s�additionnent, tout comme les deux dimensions, de 

l�efficacité (efficacité des recommandations et auto-efficacité), mais que la relation entre la menace et 

l�efficacité est multiplicative. 24»  

                                                
23 Girandola (2000), p. 345. 
24 Allen et Witte (2004), pp. 137-138. 
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Allen et Witte considèrent que « les différences individuelles n�apparaissent pas comme ayant une forte  

influence sur le traitement des messages d�appel à la peur. (�) D�une manière générale, les études ont 

montré que le sexe, l�âge, l�appartenance ethnique ou l�appartenance à un groupe n�ont aucun effet sur 

l�acceptation des recommandations d�un message générant de la peur (Insko, Arkoff, Insko, 1965 ; 

Kirscht, Becker, Haefner, Mainan, 1978 ; Leventahl, Jones, Trembly, 1996 ; Rhodes, Wolistski, 1990). 

Cependant au moins deux autres études ont constaté des effets significatifs entre le besoin de cognition 

et l�intensité de l�appel à la peur (Stout, Sego, 1994) et entre le sentiment d�incertitude et l�appel à la 

peur (Brouwers, Sorrentino, 1993). Le plus souvent cependant, les variables individuelles influent 

directement sur la persuasion sans interagir avec le niveau d�appel à la peur (Burnett, 1981 ; Horowitz, 

1969, Horowitz, Gumenik, 1970)25 ». 

Quant à la variable de l�âge, Girandola fait état d�études ayant observé des interactions entre la menace 

et les stratégies de coping chez les adolescents et les adultes (Rogers, 1983). « Une augmentation de la 

menace renforce les intentions de prévention s�ils pensent être capables de faire face à la menace (auto-

efficaité). Un effet boomerang � stratégie de restauration du contrôle qui consiste à radicaliser ses 

opinions et comportement dans le sens d�une non-adhésion aux recommandations � est obtenu s�ils 

pensent ne pas être en mesure d�y faire face . 26» 

Autre catégorie d�individus sur lesquels la menace est sans effet (Witte et Morrison, 1995), les 

« individus cherchant de fortes sensations (i.e., besoin de rechercher des expériences nouvelles, 

stimulantes, variées et de prendre des risques pour les réaliser) [qui] résistent à la persuasion. En effet, 

des messages utilisant une forte menace ne les convainquent pas d�utiliser des préservatifs afin de se 

prémunir d�une possible contraction du VIH. En revanche, les individus ne recherchant pas de 

sensations particulières sont plus influençables et se déclarent prêts à utiliser des préservatifs quelque 

soit le niveau de menace utilisés dans le message (cf. Schoenbachler et Whittler, 1996). » 

Le MEPP a cependant donné des résultats positifs dans le cadre de la prévention du sida. 

« Conformément aux prédictions issues de son modèle, Witte (1992b, 1994) obtient des changements 

d�attitude et de comportement vis-à-vis de la prévention au HIV chez des adolescents. Ces sujets 

lisaient un message persuasif comprenant une forte menace d�une infection au HIV associée dans une 

première condition à une forte efficacité des moyens de prévention, dans une seconde condition à une 

faible efficacité de ces mêmes moyens. Six semaines après, ce sont les sujets placés dans la première 

condition qui reportent une utilisation significativement plus fréquente de préservatifs que ceux placés 

dans la seconde. Ces derniers s�engagent dans le contrôle de la peur et, par conséquent, nient la 

menace 27».  

                                                
25 Allen et Witte (2004), p.139 
26 Girandola (2000), p. 349. 
27 Idem, p. 345. 
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Autres analyses du MEPP 

 

Contrôle de la peur ou de la menace ? Chabrol et Diligeart (2004) ont démontré que les individus placés 

dans une situation où l�on fait varier les images (négatives/positives), le cadrage (négatif/positif) et 

l�implication linguistique (allocutive/délocutive), « tendent à rendre compatible la gestion cognitive du 

danger et celle, émotionnelle, de la peur 28», contrairement au modèle de Kim Witte. Le récepteur doit 

alors être appréhendé comme « un fin stratège, susceptible de mettre en �uvre des mécanismes de 

régulation de la menace. 29» 

 

Girandola, pour sa part, propose « une nouvelle lecture des effets de la peur en situation de 

persuasion 30» et quatre étapes dans la persuasion par la peur relatives aux comportements de santé : 

« 1- présentation d�un message intégrant les dimensions : description de la menace (i.e. sévérité et 

vulnérabilité), efficacité (i.e. efficacité des recommandations et auto-efficacité), et plan d�action, 

2- recommandation soit d�un comportement de prévention, soit d�un comportement de détection, 

3- si l�efficacité est perçue supérieure à la menace alors les individus s�engagent dans le contrôle du 

danger. Dans le cas contraire, ils s�engagent dans le contrôle de la peur ; 

4- deux types de contrôle ont un impact sur les composants cognitif, affectif et conatif de l�attitude 

envers les recommandations proposées et , au-delà, sur l�adoption de comportements de protection. 31» 

Concernant le message, Girandola recommande d�identifier les barrières perçues au sentiment 

d�efficacité  afin de minimiser l�effet boomerang. Il importe alors de « connaître la structure de la 

représentation de l�objet menaçant et son organisation permettrait : a) de repérer les éléments 

susceptibles de changer ou de résister à la persuasion, et par conséquent, b) d�utiliser, lors de la 

description de la menace, les arguments de sévérité et de vulnérabilité les plus propices à induire la 

persuasion. 32» En outre, lorsqu�un contact direct est établi avec les individus, la variable Plan d�action 

devrait être intégrée à toute tentative de persuasion par la peur, car elle accroît la probabilité d�adhésion 

aux recommandations.  

Pour la seconde étape, il est proposé de distinguer le message faisant appel à la peur pour susciter 

l�adhésion à d�un comportement de prévention, par exemple l�utilisation d�un préservatif, de celui 

visant un comportement de détection, comme effectuer le test de dépistage du VIH/SIDA. Car 

« recommander un comportement de prévention nécessite l�utilisation d�une forte menace. Une faible 

menace est, au contraire, appropriée à un comportement de détection. 33» Mais là intervient à nouveau 

l�étude des représentations car un comportement de détection peut être perçu par certains individus 

                                                
28 Chabrol et Diligeart (2004), p. 129. 
29 Idem, p. 115.  
30 Girandola (2000), p. 352. 
31 Idem, p. 352. 
32 Girandola (2000), p.354. 
33 Idem, p. 361. 
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comme un comportement de prévention : « par exemple, des individus sexuellement actifs, optimistes 

et rejetant toute idée de contraction du HIV peuvent se représenter un test au HIV comme un 

comportement de prévention alors qu�il s�agit d�un comportement de détection.34 »  

Quant à la troisième étape, Girandola formule l�hypothèse que « des informations destinées à 

augmenter la confiance des individus dans leur propre capacité à adhérer et réaliser la recommandation 

proposée (i.e., un comportement de détection) seraient plus efficaces que d�augmenter en intensité la 

menace elle-même. 35» 

Et quatrième étape, « les effets du contrôle du danger ou de la peur sur les composants de l�attitude 

envers les recommandations et, au-delà, sur l�adoption des comportements de protection 36» : Girandola 

propose « d�expliquer les mécanismes sous-jacents aux effets du contrôle du danger et de la peur par la 

conception tri-componentielle révisée de l�attitude de Zanna et Rempel (1998). 37 Le contrôle du danger 

ou de la peur ont un impact sur les trois dimensions de l�attitude (i.e, cognitif, affectif, comportement 

antérieur) prises séparément ou conjointement. Sur la dimension cognitive d�abord, le contrôle du 

danger inciterait les individus à traiter le message persuasif d�une manière approfondie et non biaisée. 

Le contrôle de la peur les amènerait à traiter ce même message superficiellement ou de manière 

approfondie mais d�une façon défensive. Tout se passe comme si les individus faisaient tout pour 

minimiser la menace. Sur la dimension affective ensuite, les jugements envers les recommandations 

peuvent procéder d�une émotion soit négative (contrôle de la peur), soit positive (contrôle du danger). 

Sur la dimension conative enfin, où un bon prédicteur d�un comportement ultérieur s�avère être parfois 

une mesure antérieure de ce même comportement (e.g., fumeur vs non-fumeur). Par conséquent, nous 

suggérons d�introduire une mesure des comportements antérieurs afin d�optimiser la prédiction de la 

réalisation des recommandations. » 

Ainsi donc, Girandola propose une « opérationnalisation » du MEPP dans le cadre du changement du 

comportement de santé avec l�introduction d�une dimension communication interpersonnelle et d�un 

« plan de mise en �uvre, suivi et évaluation ». Mise en �uvre à travers le plan d�action, suivi et 

évaluation à travers la mesure des comportements antérieurs et postérieurs à l�exposition au message 

persuasif faisant appel à la peur.  

Cette adaptation du MEPP offre, nous semble-t-il, des perspectives pour accroître l�efficacité des 

campagnes de prévention du sida chez les jeunes et nous pourrions être intéressée à la tester dans le 

cadre d�un projet de thèse. 

                                                
34 Girandola (2000), p.357. 
35 Idem, p. 357. 
36  Girandola (2000), p. 357.  
37  Idem. 



réception des discours préventifs du sida chez les lycéens abidjanais   

 35

Implications pour les campagnes de prévention 

 

Allen et Witte comme Girandola formulent des recommandations à l�endroit des professionnels de la 

santé publique ou de la communication pour l�application du modèle MEPP dans le domaine de la 

prévention de comportements de santé. Leurs recommandations diffèrent sur la modulation de la 

menace, les actions de renforcement de l�efficacité, et la prise en compte des variables individuelles.  

 

Allen et Witte (2004) attestent que « la peur est un bon moyen pour provoquer des comportements 

visant la sécurité, aussi longtemps que les individus se sentent capables de se protéger. Provoquer de la 

peur s�avère donc pertinent à certaines conditions : le message doit présenter de manière crédible une 

menace associée à des recommandations efficaces et faciles à suivre, afin que le sujet se sente capable 

de les réaliser. 38» Un vocabulaire cru, des images horribles et un discours allocutif y contribuent 

davantage que les faibles appels à la peur mais l�intensité de l�appel à la peur doit être proportionnelle à 

celle de l�efficacité. Cependant « les réactions au contrôle du danger comme les changements 

d�attitude, d�intention et de comportements ainsi que les réactions au contrôle de la peur comme le déni, 

l�évitement défensif ou la réactance devraient faire l�objet d�évaluation : il est important de mesurer les 

effets non intentionnels (comme les réactions au contrôle de la peur) car en cas d�échec d�une 

campagne, il sera possible de déterminer si la campagne n�a tout simplement pas eu d�effet (ce qui 

signifie que les perceptions de la menace ont besoin d�être augmentées pour motiver à l�action) ou s�il y 

a eu un fort effet d�un contrôle de la peur non désiré (ce qui signifie que l�efficacité du message doit 

être renforcée afin de provoquer un contrôle du danger). 39»  

 

Girandola, lui, recommande de prendre en compte les variables ci-après dans la conception d�un 

message  afin d�éviter l�effet boomerang:   

« 1/ la conception d�un message utilisant les trois dimensions suivantes : menace, efficacité, plan 

d�action ; 

2/ le choix de la recommandation la plus appropriée : soit un comportement de prévention, soit un 

comportement de détection ;  

3/ utiliser une forte menace associée à un fort sentiment d�efficacité, et surtout d�auto-efficacité 

lorsqu�il s�agit d�un comportement de prévention ou 

3 bis/ utiliser une faible ou une menace modérée associée à un fort sentiment d�efficacité lorsqu�il s�agit 

d�un comportement de détection ; 

4/ prendre en compte l�empreinte des comportements passées sur ceux à venir ; 

 

 

                                                
38 Allen et Witte, (2004), p. 145. 
39 Allen et Witte (2004), pp. 144-145. 
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5/ ne pas sous-estimer les interactions avec des variables individuelles, et les effets de fausse 

attribution 40» de l�éveil à la peur à des sources externes.  

 

* 

* * * 

 

Ainsi donc les messages persuasifs ont un effet positif sur le changement de comportement, notamment 

sur les comportements de santé à condition de maintenir le parallèle forte menace et forte efficacité, et 

d�évaluer soigneusement les barrières à la perception de l�efficacité. Evaluation rendue d�autant plus 

nécessaire que l�individu n�est pas un sujet passif mais qu�il développe son propre système de gestion 

de la peur et du danger qui peut réduire les effets du message faisant appel à la peur. 

 

Au cours de notre recherche documentaire nous n�avons pu identifié d�évaluations de campagnes de 

prévention du sida faisant appel à la peur en Afrique, il ne nous est donc pas possible de comparer les 

conclusions d�expérimentation occidentales avec des expérimentations africaines. L�identification de 

telles campagnes ou expérimentations en Afrique constituera une des premières tâches à réaliser dans le 

cadre d�un projet de thèse.  

 

                                                
40 Girandola (2000), p. 362. 
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2.2. UN EXEMPLE DE CAMPAGNE DE PRÉVENTION DU SIDA,  
      « T�ES YÉRÊ, T�ES COOL » 
 

2.2.1. HISTORIQUE DE LA CAMPAGNE 

Créée en 2001, l�Agence Ivoirienne de Marketing Social (AIMAS) poursuit le programme de marketing 

social lancé en 1991 par Population Services International (PSI).  

Cette agence qui �uvre dans les domaines de la prévention du sida et de la planification familiale, est 

en charge marketing social des préservatifs de marque Prudence, fabriqués en Corée, vendu 25 F CFA 

l�unité, soit 100 FCFA (0,16 euro) la boîte de 4. Les ventes des préservatifs Prudence ont évolué de 

manière significative jusqu�en 2002, un ralentissement de la progression des ventes est observé depuis 

2003 : de 1993 à 2000, les ventes sont passées de 5 973 717 préservatifs à 20 036 131, pour atteindre un 

peu plus de 29 millions en 2002 et 31 millions en 2005.  

 

L�incidence du VIH/sida chez les jeunes et le nombre élevé de grossesses non désirées en milieu 

scolaire � 550 pour un trimestre durant l�année scolaire 2001-2002 � sont à l�origine de la contribution 

d�AIMAS à la prévention du sida auprès des jeunes. En outre, de nombreuses études ont montré que les 

jeunes connaissent les modes de transmission et les moyens de protection du sida mais ne sont pas 

motivés à changer de comportement.  

La campagne « T�es yérê, t�es cool », menée de 2002 à 2004, avait pour objectifs de : 

 « - améliorer et enrichir les connaissances des jeunes en IST/SIDA, 

- augmenter le nombre de jeunes percevant la capote comme un outil efficace de lutte contre le sida 

et les IST, 

- relever l�âge moyen du premier rapport sexuel, 

- diminuer le nombre de rapports sexuels non protégés chez les jeunes de 15 à 24 ans, 

- développer les capacités individuelles d�évaluation du risque personnel de contamination par le 

VIH chez les jeunes de 15 à 24 ans, 

- inciter les jeunes à faire le test de dépistage, 

- améliorer la capacité de négociation de l�utilisation du préservatif, 

- améliorer l�image du préservatif Prudence auprès des jeunes � qui en ont une perception 

négative41».  

La campagne a reposé sur deux types de stratégie : 

- médias, avec des spots TV et radio, des affiches, et la distribution de gadgets, 

- communication de proximité avec un volet éducation par les pairs et des actions de sensibilisation 

en milieu scolaire à Abidjan, Daloa et Yamoussoukro. 

Un prétest des spots a été réalisé en 2002 et la campagne a été évaluée en 2004.  

                                                
41 Document d�AIMAS reçu par courrier électronique le 12/09/2006. 
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2.2.2. PRÉSENTATION DU SLOGAN ET DES SPOTS  

 

La campagne proposait donc aux jeunes d�inscrire leur changement de comportement dans un style et 

une philosophie de vie portée par le slogan « T�es yérê, t�es cool ». Ainsi un jeune yérê, selon AIMAS, 

« est bien informé et malin. Le yérê fait rarement des erreurs parce qu�il réfléchit avant d�agir. Il ne 

croit pas aux mythes que les autres racontent sur le sexe et le sida. Il s�informe et comprend. Les 

valeurs d�honnêteté et de franchise sont fortes dans les relations du jeune yérê. Un yérê a du respect 

pour lui-même et pour les autres.42 » Ce même jeune est également « cool », « il est tolérant par rapport 

à toutes les manières de vivre et ne juge pas les autres. Qu�il soit hétérosexuel, il ne condamne pas les 

homosexuels. Qu�il s�abstienne ou pas, il ne juge pas ceux qui sont sexuellement actifs. Qu�il soit 

séronégatif, il respecte les séropositifs. Le jeune cool est sans tabou et préjugé .43» 

Six spots ont été produits par AIMAS dans le cadre de la campagne T�es yérê, t�es cool. Quatre visaient 

la promotion du préservatif, un encourageait à l�abstinence, et le dernier à effectuer le test de dépistage 

du sida. 

 

• Scénarii 

Les quatre spots soumis aux élèves de notre échantillon ont tous pour recommandation principale 

l�utilisation systématique du préservatif à chaque rapport sexuel, avec différentes approches cependant. 

Les scenarii et messages se résument ainsi (l�intégralité des dialogues figure en annexe): 

 

Spot 1 : Fausse confiance, boîte de nuit, 49 s 

Scénario : dans une boîte de nuit, un jeune homme reproche à Josiane, sa petite amie d�exiger toujours 

l�utilisation du préservatif alors que leur relation a déjà six mois. La jeune fille lui rétorque que leur 

passé peut les rattraper. Et que l�utilisation du préservatif est une preuve d�amour.  

Message : L�apparence physique et la durée d�une relation amoureuse ne sont pas des critères solides 

pour évacuer le risque du sida. Le seul moyen de protection efficace face à un séropositif qui s�ignore, 

c�est l�utilisation systématique du préservatif à chaque rapport sexuel. 

 

Spot 2A, Fausse fidélité, version ciblant les garçons, 39s 

Spot 2B, Fausse fidélité, version ciblant les filles, 43 s 

Scénario : le scénario est identique pour les deux versions, mais avec un garçon comme personnage 

principal dans le spot ciblant les adolescents, et une fille comme personnage principal dans le spot 

ciblant les jeunes filles. 

                                                
42 Document d�AIMAS reçu par courrier électronique le 12/09/2006. 
43 Idem. 
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Les scènes se déroulent tantôt en plein air, tantôt dans une chambre, les couples se tiennent enlacés ou 

échangent des caresses.  

A la recherche du grand amour, Joseph et Sylvie ont de nombreuses et nombreux partenaires, 

accroissant ainsi leur risque d�exposition au sida. La fidélité n�étant pas envisageable pour eux, seul 

l�usage systématique du préservatif les protégera du sida. 

Message : Les jeunes ne sont pas fidèles, ils ont plusieurs partenaires. La fidélité ne les protège donc 

pas du sida, seule l�utilisation systématique du préservatif est une protection efficace dans ce cas là. 

 

Spot 3, Les dragueurs, A la piscine, 47s 

Scénario : deux garçons assis au bord d�une piscine discutent du mode de transmission du sida tandis 

que des jeunes filles et un jeune homme barbotent dans l�eau ou bavardent allongées au bord de la 

piscine sur des transats. Alex explique à l�autre jeune homme que leurs aventures amoureuses se 

déroulant dans le même cercle de relations, ils sont donc tous deux exposés au sida. Une seule 

protection est efficace : l�utilisation systématique du préservatif.  

Message : Les jeunes vivent dans la promiscuité sexuelle, si une seule personne dans ce cercle de 

relations est séropositive, le risque de contamination au VIH/sida est accru pour chacun d�eux car 

« même avec un seul rapport sexuel sans capote », on peut « attraper le sida ». L�utilisation 

systématique du préservatif est la seule protection efficace.  

 

• Analyse 

Pour les quatre spots, les images positives accompagnent un cadrage négatif sur les conséquences des 

rapports sexuels non protégés. Et le texte présente deux niveaux d�implication linguistique : le recours 

au langage des jeunes, le nouchi, et l�énonciation allocutive.  

 

Stratégie iconique 

L�option images positives a été prise pour les quatre spots. Ce sont des films couleur qui se déroulent 

dans des espaces ensoleillés ( spot 3, les dragueurs, à la piscine - une partie des spots 2, Fausse fidélité), 

ou confortables ( les chambres dans les spots 2). A cela s�ajoute la beauté des acteurs pour tous les 

spots et leur élégance ( spots 1 et 2). 

 

Stratégie narrative 

Le cadrage négatif sur les conséquences des rapports sexuels non protégés concerne 3 spots sur 4. Ces 

conséquences sont évoquées soit au cours d�un dialogue (spot 1) ou en conclusion (spot 2 et 3), de 

manière explicite ou non. Ainsi dans le spot 1, la jeune fille avance cet argument : « Tu sais, mec, le 

sida, ça connaît pas [le sida ne trie pas ses victimes]! Tu as ton passé, j�ai le mien », les conséquences du 

sida sont présentées de manière allusive. Par contre dans les spots 2 et 3, les conclusions sont 

explicites : « A la recherche du grand amour, Joseph/Sylvie multiplie les partenaires. Son risque de 
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contracter le sida aussi. » Ou «  même avec un seul rapport sexuel sans capote, tu peux attraper le 

sida. »  

Ce cadrage négatif est atténué dans les spots 1 et 3 par un cadrage positif ou par le recours à l�humour.  

Ainsi dans le spot 1 les deux types de stratégie sont mises en �uvre : conséquences et bénéfices. Ici le 

bénéfice relève de l�affectif, la jeune fille déclarant à son copain, en lui montrant un préservatif : « la 

meilleure preuve d�amour, c�est ça ». 

Quant à l�humour dans le spot 3, l�un des interlocuteurs plaisante ainsi : « C�est comme si toi et moi, on 

sortait ensemble », il permet de réduire la tension qui pourrait naître chez le jeune téléspectateur qui 

s�identifie aux deux interlocuteurs décrivant le réseau de relations sexuelles dans lequel ils sont tous 

deux engagés. Revient alors le cadrage négatif dans la mise en garde qui conclut le spot : « même avec 

un seul rapport sexuel sans capote, tu peux attraper le sida. »  

 

Stratégie linguistique 

L�implication du destinataire est réalisée à travers deux stratégies discursives : le recours au nouchi, la 

langue des jeunes, pas seulement à travers le slogan, Si t�es yérê, t�es cool qui tente de valoriser le jeune 

adoptant le comportement recommandé, mais aussi par l�utilisation de termes nouchi dans le texte : spot 

1, le sida, ça connaît pas !, spot 2, termes cool, yérê, capote, spot 3 : terme go, brancher sur, capote. 

L�énonciation allocutive du slogan et de la conclusion du spot 3 � « Même avec un seul rapport sexuel 

sans capote, tu peux attraper le sida », interpelle directement le destinataire.  

Les spots 2 qui ne comportent pas de dialogue mais une voix off qui dit tout le texte, utilisent le mode 

délocutif de l�introduction à la recommandation finale. 

 

Cohérence du discours 

Un spot délivre un message peu explicite tandis que deux autres ont un discours en contradiction avec 

la stratégie ABC (Abstinence, Be faithful and Condom use).  

En effet le dialogue du spot 1, Fausse confiance ( boîte de nuit), ne compte qu�une seule occurrence du 

terme sida, et l�exposition au risque du sida est seulement suggérée : « Tu sais, mec, le sida là, ça 

connaît pas ! [le sida ne trie pas ses victimes] Ecoute, tu as ton passé, j�ai le mien. » Le préservatif n�est 

pas nommé au moment où la jeune fille montre un emballage neutre ne comportant aucune marque, 

laissant alors le téléspectateur libre de supposer ou non qu�il s�agit d�un préservatif. 

La mise en garde du spot n° 3, les dragueurs (à la piscine), est plus explicite : « même avec un seul 

rapport sexuel sans capote, tu peux attraper le sida. » Mais il n�est pas établi de liens directs entre la 

promiscuité sexuelle, les rapports sexuels non protégés et le risque accru de contamination au 

VIH/SIDA. 



réception des discours préventifs du sida chez les lycéens abidjanais   

 41

 

Les spots n° 2, Fausse fidélité, affirment que la fidélité n�est pas un moyen de protection contre le sida 

parce que les jeunes pratiquent le multipartenariat. Or la fidélité est l�un des trois comportements 

attendus dans le cadre de la lutte contre le sida, en plus de l�abstinence et de l�utilisation du préservatif. 

La diffusion de ces spots a été interrompue par AIMAS après 3 mois à cause des interprétations contre-

productives qu�ils ont suscitées.  

 

Pertinence des situations  

Deux spots situent l�action pendant les moments de loisir � piscine, boîte de nuit -, c�est-à-dire au cours 

d�activités où les jeunes sont les plus susceptibles d�envisager un rapport sexuel. D�ailleurs les spots 

n°2  � Fausse fidélité � mettent en scène des couples engagés dans les préliminaires de l�acte sexuel.  

 

* 

* * *  

 

La pertinence des situations, l�implication du destinataire grâce à l�utilisation de l�argot des jeunes sont 

des atouts pour séduire les jeunes et retenir leur attention. Mais les quelques incohérences dans le 

message et la menace faible et allusive pourraient susciter l�indifférence du téléspectateur quant aux 

recommandations de la prévention.  

La réception des spots confirmera-t-elle ces hypothèses ? C�est ce que nous tenterons d�établir en 

analysant les avis recueillis auprès d�élèves qui apportent un début de réponses aux interrogations ci-

après :  

- humeur : quelle humeur suscite ces spots chez les jeunes ? 

- utilisation du nouchi (argot): le langage des jeunes facilite-t-il l�adhésion du message, suscite-t-il un 

sentiment d�identification aux personnages des spots, crée-t-il un effet de connivence ? 

- évaluation du risque : le risque d�être exposé au sida est-il perçu comme élevé ou faible ? 

- auto-efficacité : les jeunes se sentent-ils capables de mettre en �uvre la principale recommandation 

des spots : utiliser de manière systématique le préservatif ? Les filles se sentent-elles capables, 

comme le préconise un des spots, de négocier, voire d�imposer l�utilisation du préservatif à leur 

partenaire ? 

- gain et perte : l�utilisation du préservatif est-elle perçue comme un gain pour la santé et/ou une 

menace dans l�équilibre des relations homme-femme ? 
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2.3. RÉSULTATS DE L�ENQUÊTE 
 
2.3.1.   CARACTERISTIQUES DE L�ECHANTILLON  

Les 7 entretiens de groupe ont rassemblé 18 filles et 17 garçons, âgés de 15 à 22 ans, en classe de 

Seconde, 1ère et Terminale. Cet échantillon, non représentatif du point de vue statistique des lycéens 

abidjanais, se répartit comme suit :  

TRANCHES D�ÂGE 

Tableau 1       Répartition par âge  
Sexe 

Âge 
Nombre de 

FILLES 
Nombre de 
GARÇONS

TOTAL 

 
15 ans 

 
02 

 
00 

 
02 

 
16 ans 

 
05 

 
00 

 
05 

 
17 ans  

 
06 

 
03 

 
09 

 
18 ans 

 
04 

 
05 

 
09 

 
19 ans 

 
01 

 
04 

 
05 

 
20 ans 

 
00 

 
04 

 
04 

 
21 ans 

 
00 

 
00 

 
00 

 
22 ans  

 
00 

 
01 

 
01 

 
TOTAL  

 
18 

 
17 

 
35 

 
La majorité des élèves ayant participé aux entretiens est âgée de 17 ans et plus (28 sur 35). Et la 

catégorie moins de 17 ans est constituée uniquement de filles. 
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Tableau 2       Répartition par tranche d�âge et par classe 
Classe Groupe de filles Groupes de 

garçons 
Groupe mixte 

Seconde 15 � 17 ans 
lycée Sainte 
Marie 

17-18 ans 
Lycée Moderne 
de Treichville 

 

1ère 16-19 ans 
lycée Sainte 
Marie 

17-20 ans  
Lycée Moderne 
de Treichville 

 

Terminale 17-18 ans 
lycée Sainte 
Marie 

18-20 ans 
Lycée Moderne 
de Treichville 

18- 22 ans 
Lycée 
Classique de 
Cocody  

 
Dans cet échantillon, on constate que pour un même niveau (seconde, première, terminale), les garçons 

sont plus âgés que les filles, y compris dans le groupe mixte (les 3 filles ont 18 ans, les garçons 19 et 22 

ans). Il n�a pas été possible de vérifier à l�échelle des lycées concernés s�il s�agit d�un phénomène 

général, ou si c�est une caractéristique spécifique de cet échantillon.  

 
 
COMMUNE DE RÉSIDENCE 
 
Tableau 3       Répartition par sexe et par commune de résidence 
Commune de résidence Nombre de filles Nombre de garçons Total  
ABIDJAN    
Adjamé et Williamsville 00 02 02 
Attécoubé 00 02 02 
Abobo 01 01 02 
Cocody 10 01 11 
Koumassi 00 02 02 
Marcory 01 03 04 
Treichville 03 04 07 
Yopougon 02 02 02 
HORS d�ABIDJAN 
Bingerville 

 
01 

 
00 

 
02 

TOTAL  18 17 35 
 
Les garçons interrogés résident dans 8 des 10 communes d�Abidjan, quant aux filles, elles sont 

majoritairement issues de la commune de Cocody. Cela s�explique d�une part par le fait que 15 des 18 

filles interrogées sont des élèves du Lycée Sainte Marie de Cocody. D�autre part, le critère de résidence 

à Cocody est une des conditions d�inscription dans ce lycée. Les élèves résidant à Cocody sont donc 

majoritaires dans l�ensemble du lycée Sainte Marie. 
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PROFESSION DES PARENTS  
 
Tableau 4        Catégorisation des professions des parents  
Catégorisation  Liste des professions  
Cadre supérieur  Directeur Général de Banque 
Cadre moyen Censeur, instituteur/trice, enseignant(e), éducateur/trice 

Ingénieur, spécialiste TP, agronome, sociologue, 
statisticien, chercheur, médecin, contrôleur à la Caisse 
Nationale de Prévoyance Sociale, administrateur civil, 
comptable 
Exploitant agricole 
Consultante, femme d�affaires 
Secrétaire de direction, assistante de direction 

Employé ou artisan Agent de transport, machiniste, agent de banque, agent 
administratif, agent commercial, agent comptable, agent à la 
Compagnie Ivoirienne d�Electricité, maintenancier, 
infirmier 
Menuisier, mécanicien, commerçant 
Secrétaire, dactylo, éducatrice à la maternelle, commerçante 

 
Tableau 5        Profession des parents des filles  
Profession des parents  Nombre de filles 
Orpheline de père et mère secrétaire 01 
Orpheline de père et mère couturière 01 
Père et mère employés ou artisans 03 
Père et mère cadres moyens 08 
Père cadre supérieur et mère cadre moyen 01 
Père cadre moyen et mère au foyer 02 
Père employé ou artisan et mère cadre moyen 01 
Père employé ou artisan et mère au foyer  01 
TOTAL  18 
 
Les 16 filles dont le père et la mère sont vivants, ont toutes un père exerçant une activité 

professionnelle. Pour 13 d�entre elles, les deux parents travaillent. Quant à l�activité professionnelle de 

la mère, seules 3 filles ont une mère au foyer qui ne travaille pas. La moitié des filles -10 filles sur 18 - 

ont une mère qui occupe un poste de cadre moyen.  

 
Tableau 6        Profession des parents des garçons  
Profession des parents  Nombre de garçons 
Orphelin de père et mère commerçante 1 
Orphelin de père et mère au foyer 1 
Orphelin de mère et père employé 1 
Père et mère employés ou artisans  2 
Père et mère cadres moyens 0 
Père cadre moyen et mère au foyer  4 
Père cadre moyen et mère employée 2 
Père employé ou artisan et mère cadre moyen 1 
Père employé ou artisan et mère au foyer  5 
Total  17 
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Les 14 garçons dont le père et la mère sont vivants, ont tous un père exerçant une activité 

professionnelle. La plupart de ces garçons �10 sur 17 - ont leur mère au foyer. Pour seulement 5 d�entre 

eux, les deux parents exercent une activité professionnelle. Un seul garçon a une mère occupant un 

poste de cadre moyen.  

Etant donné que tous les élèves de cet échantillon ont un père exerçant une activité professionnelle, on 

peut se risquer à établir une comparaison entre les filles et les garçons quant à la profession du père. 

 

Tableau 7          Catégorie socioprofessionnelle du père  

Catégorie socioprofessionnelle 
du père 

Filles Garçons 

Père occupant un poste de cadre 69% 43% 
Père employé ou aetisan 31% 57% 
  
La majorité des filles ont un père cadre tandis que la majorité des garçons ont un père employé. Vu que 

le père est généralement celui dans le couple qui a les revenus les plus élevés, et vu que la plupart des 

mères des garçons sont des femmes au foyer, on peut en déduire que les filles de cet échantillon sont 

issues de milieu plus favorisé que les garçons. 

 
 
 
 VÉCU EN RELATION AVEC LE SIDA   
 
 
Tableau 8 Réponse à la question : Y a-t-il dans votre entourage une personne séropositive ? 
 
 Filles Garçons Total 
OUI 03 01 04 
NON 15 16 31 
TOTAL 18 17 35 
 
 
Tableau 9  Réponse à la question : Y a-t-il dans votre entourage une personne qui a fait le test de 
dépistage du sida? 
 
 Filles Garçons Total 
OUI 15 12 27 
NON 03 05 08 
TOTAL 18 17 35 
 
 
Alors que la majorité des élèves, 27 sur 35 connaissent quelqu�un qui a fait un test de dépistage du sida, 

seuls quatre élèves disent connaître une personne séropositive. Cet écart important peut s�expliquer par 

le secret dont est encore entouré la découverte du statut de séropositivité et par la crainte de la 

stigmatisation. Une enquête réalisée en 1997 auprès de 208 personnes séropositives fréquentant des 
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centres de counseling à Abidjan a montré qu�en dehors d�un membre de la famille (47,6%), très peu 

d�amis (18,8%), mais aussi très peu des partenaires (20,6%) sont mis dans la confidence par la personne 

séropositive.44 

 
 
2.3.2. THÈMES DES ENTRETIENS  
 

Les entretiens semi-directifs se sont déroulés en trois phases et ont été conduits autour des thèmes 

suivants; 

1- discussions sur les rapports entre les filles et les garçons, notamment les relations amoureuses 

entre les garçons et les filles, les garçons vus par les filles, et les filles vues par les garçons. 

2- Le visionnage d�un spot TV de la campagne T�es yérê, t�es cool. 

3- Puis les élèves ont été invités à commenter le spot visionné. Les thèmes suivants ont été 

abordés : aspects positifs et négatifs des spots, propositions pour une plus grande efficacité de 

ces spots, responsabilité d�un garçon en matière de protection contre le sida, négociation du 

port du préservatif masculin par la fille, utilisation du préservatif masculin chez les jeunes, 

prévention du sida chez les jeunes. 

Comme l�analyse de ces entretiens le montrera, et c�était le but recherché, d�autres thèmes ont été 

spontanément discutés par les jeunes à l�intérieur de ce canevas général, ce qui a permis d�enrichir notre 

vision de l�approche qu�ont les lycéens de leur sexualité dans un contexte marqué par le sida. 

                                                
44  Doumatey L. I., Impact des conseils en matière de sida : cas des clients séropositifs d�Abidjan, p. 81. 
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2.3.3. REPRESENTATIONS DE L�AUTRE SEXE  

 

Incités à donner leurs opinions sur les relations amoureuses entre adolescents, les élèves interrogés se 

sont rangés dans deux camps : approbation ou désapprobation des relations amoureuses entre jeunes. 

Par contre, les filles comme les garçons partagent une vision commune de l�autre sexe : négative, voire 

caricaturale.  

 

• Relations amoureuses ou relations sexuelles ? 

 

Pour ou contre les relations sexuelles 

La majorité des garçons approuvent les relations amoureuses entre jeunes (13 garçons sur 17) tandis 

que les filles ont une position plus mitigée, 7 filles sur 18 approuvent ce type de relations entre 

adolescents mais certaines parmi les 7 émettent des réserves ; 10 les condamnent et une fille ne donne 

pas son avis.  

Ce sont les élèves les plus jeunes qui se prononcent contre, ceux en classe de seconde (3 garçons sur 5, 

5 filles sur 5) mais la taille réduite de l�échantillon de l�enquête ne permet pas d�en tirer une conclusion 

significative. Peut-être s�agit-il là d�élèves qui ne sont pas encore sexuellement actifs ? 

Les filles questionnent davantage que les garçons le bien fondé ou l�opportunité des relations 

amoureuses à leur âge. Apparaît chez les filles, et chez quelques rares garçons, un « oui, mais� » qui 

s�explicite ainsi : oui aux relations amoureuses mais non aux relations sexuelles.  Quels sont leurs 

arguments ? 

Quelques garçons et filles appréhendent ces relations comme des relations naturelles permettant 

d�acquérir de l�expérience en matière de sexualité ou de gestion d�une relation amoureuse. Expérience 

également nécessaire selon les filles pour se préparer au mariage. Les garçons, quant à eux, mettent 

plutôt en avant la recherche du plaisir sexuel. Un garçon en classe de seconde qui s�exprime en termes 

imagés, y voit la manifestation de la virilité : « tu es qoi [puceau], tu n�as pas de fille, tu vas vite 

vieillir, donc il faudrait que tu puisses te faire une petite fille pour être déqoi. » 

Ceux qui approuvent à demi-mots s�inquiètent du « vagabondage sexuel » et des « dangers à éviter » . 

Ces arguments vagues sont rendus plus manifestes par le camp opposé. Pour les filles comme pour les 

garçons qui jugent inopportunes les relations amoureuses à leur âge, les « dangers » sont les maladies 

sexuellement transmissibles et les grossesses. 3 filles et un garçon évoquent les grossesses sans 

mentionner le sida, 4 garçons et une fille parlent de maladies ou de MST, un garçon nomme le sida.  

Les positions religieuses sont également à l�origine de cette opposition : les relations sexuelles doivent 

se dérouler dans le mariage exclusivement.  

Quelque soit la position des filles, leur argumentation, contrairement à celle des garçons, s�inscrit dans 

une projection dans l�avenir.  
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Elles énoncent trois objectifs importants : 

- l�un, plus ou moins immédiat, être titulaire du baccalauréat, 

- les autres situés dans un avenir plus reculé : suivre une formation supérieure, trouver un emploi, se 

marier et devenir mère. 

Ces objectifs exigent donc des filles qu�elles définissent dès maintenant une stratégie : « comment 

regarder le garçon qu�on va rencontrer, parce qu�on est appelée à être mère de famille, à être femme 

de quelqu�un (�). Parce que quand ces gars veulent sortir avec nous, quand ils vont se marier, ils vont 

chercher des vierges, toutes jeunes, avec un voile blanc, tout heureux. Donc si on perd les valeurs 

qu�ils cherchent, dans notre avenir, qu�est-ce qu�on devient ? » (une élève en classe de Terminale) 

Apparaît ici le thème de la virginité des filles, évoqué principalement par les filles, et son corollaire, 

l�abstinence. 

 

L�abstinence 

Les élèves de Terminale (8 sur 12) sont plus  nombreux que ceux des autres niveaux à penser qu�il  est 

difficile pour des jeunes de s�astreindre à l�abstinence mais 8 autres pensent le contraire.  

Les tenants de l�abstinence recommandent de retarder l�âge des premiers rapports sexuels jusqu�à 20-21 

ans, il s�agit là probablement d�une restitution de messages de précédentes campagnes ou d�une 

campagne en cours. Durant la période de ces entretiens, un spot de l�Alliance des Religieux contre le 

VIH/SIDA était diffusé par la télévision ivoirienne45. 

Pratiquer l�abstinence est une affaire de détermination individuelle, ou de respect de principes religieux. 

Mais cette prise de position religieuse n�est pas sans faille. Un des garçons en classe de Terminale qui 

avance cet argument se contredit plus tard au cours de l�entretien : selon lui, tant qu�un garçon vit sous 

le toit familial, il doit s�abstenir de relations sexuelles, et une fois autonome, étudiant ou dans la vie 

active, il peut alors donner libre cours à sa sexualité. L�abstinence ne peut donc être mise en pratique 

que de façon provisoire et pour une durée limitée, comme l�expliquent ceux et celles qui jugent 

« utopique » de se réserver pour le mariage : 

- les garçons, ceux en Terminale, évoquent la difficulté à réfréner leurs pulsions sexuelles. En 

témoignent ces propos de deux garçons ; «  Les hommes aussi sont un peu trop faciles. Lorsqu�un 

homme est en érection, c�est fini, il est comme fou. Une fille lui tombe dans la main, et hop, la 

chose se fait », ou « Un homme normal ne tiendra pas [avoir une copine mais pas de rapports 

sexuels avec cette dernière], c�est rare. » 

- pour les filles comme les garçons, il y a la pression des pairs, les copains et copines sexuellement 

actifs, les incitent à faire de même. 

- Le manque de détermination de la fille et de soutien des parents expliquent aussi la difficulté des 

filles à pratiquer l�abstinence. 

                                                
45 Voir texte en annexe. 
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- Enfin une fille évoque l�environnement des jeunes et cite pêle-mêle « la télévision, la presse, les 

amis, les boîtes de nuit». 

Pour satisfaire les exigences des pour et des contre, un garçon en classe de Terminale propose un 

compromis, avoir deux copines, pratiquer l�abstinence avec l�une, et avoir des relations sexuelles avec 

la seconde, en quelque sorte, une abstinence « partielle » ! 

 

En définitive les filles ici ont une attitude plus réservée que les garçons vis-à-vis des relations sexuelles, 

position marquée par la peur des grossesses non désirées et des maladies sexuellement transmissibles. 

En outre, 3 d�entre elles considèrent que la virginité jusqu�au mariage comme un idéal à atteindre 

malgré un environnement défavorable. Les garçons, quant à eux, ne remettent point en question 

l�activité sexuelle chez  les jeunes de leur âge. C�est un phénomène naturel. Et seuls 3 garçons sur 17 

argumentent en faveur de l�abstinence.  

 

• Représentations des filles  

 

Selon quels schémas les filles abordent-elles leurs relations amoureuses ? Qu�attendent-elles de ces 

relations ? Quelles connaissances ont-elles des stratégies de séduction des garçons, et comment y 

réagissent-elles ?  Autant de questions auxquels les propos des filles ont apporté un éclairage. 

 

Il ressort de l�ensemble des entretiens avec les filles que leur univers est peuplé par trois types de 

garçons : 

- le protecteur : les frères, cousins ou amis qui les dissuadent de se lancer dans une relation 

amoureuse pour leur épargner toute souffrance, 

- le garçon idéal qui respecte les filles, 

- et le séducteur impénitent, catégorie sur laquelle elles se sont longuement répandues, et qui inclut 

certains adultes. 

 

Le protecteur 

Dans le cadre de relations familiales ou d�amitié avec des garçons, certaines filles discutent des choses 

de la vie avec ces derniers car il est plus facile de communiquer avec eux qu�avec les filles, les filles 

étant « compliquées » et « hypocrites ». Au cours de ces conversations que les filles considèrent fort 

instructives, leurs « protecteurs » avancent divers arguments pour les éloigner des relations 

amoureuses : pour les garçons, les relations avec les filles sont une école de la vie, une « formation » 

dont les filles doivent tirer des leçons. D�autres, conscients que les garçons font souffrir les filles, 

veulent épargner cette mésaventure à leur s�ur, cousine ou amie. Certains garçons pensent aussi que les 

relations amoureuses peuvent être un frein à la réussite scolaire de la fille. 
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Le garçon idéal 

La plupart des filles ayant déclaré que les garçons « sérieux qui respectent les filles » sont rares, on peut 

donc assimiler cette catégorie à celle du garçon idéal. Une fille en classe de seconde le décrit ainsi : « Si 

je dois sortir avec un garçon, j�aimerais que ce garçon aime l�école,  qu�il soit intelligent, qu�il 

respecte les enseignants. Il doit se présenter à mes parents, s�il ne peut pas le faire, alors c�est bon [s�il 

refuse de se présenter à mes parents, alors je renonce à cette relation]. J�aimerais qu�il soit fidèle, et même 

s�il a d�autres copines, que ce soit dans une autre ville. Ce garçon doit être sérieux, pas dérangé dans 

sa tête, il ne doit pas boire [de l�alcool], fumer du tabac ou de la ganja [cannabis]. » A noter l�acception 

de la fidélité qui sera analysée plus loin. 

Autre définition du garçon « sérieux », cette fois par une élève de Terminale : «  il y a des garçons qui 

sont dociles, gentils, qui se fixent des objectifs, qui ne sortent pas avec une fille que pour sa beauté 

extérieure mais qui regardent l�intérieur. » 

 

Le séducteur impénitent 

C�est cette dernière catégorie de garçons qui suscite  le plus de commentaires unanimes chez les filles, 

quelque soit leur âge.  

Quelques filles dépeignent deux types de comportement chez les séducteurs, particulièrement à risques 

du point de vue de l�exposition au sida : « les objets sexuels ambulants », selon l�expression d�une élève 

de Terminale, et, des garçons qui brûlent la chandelle par les deux bouts qu�on pourrait qualifier 

d�épicuriens forcenés. 

Il y a donc les « objets sexuels ambulants qui ne recherchent que le sexe des filles. Quand il aborde une 

fille, c�est d�abord pour dire que j�ai attrapé une jolie bombe latina, je me débrouille pour la faire 

sortir, je lui donne tout ce qu�elle veut, elle voit mon portefeuille et ensuite je couche avec elle. Et 

demain, on attaque une autre. ». Il y a aussi des garçons qui croquent la vie à belles dents, une autre 

élève en Terminale s�alarme ainsi : «  Il y  a des gens qui ne réfléchissent pas comme nous. Ils se disent, 

je suis jeune, demain, je peux mourir d�un accident de voiture, donc tout ce que je veux, je le fais. Ils 

font ce qu�ils veulent, ils prennent leur pied partout, tu vois non ? Je veux dire, ils vivent leur vie, ils 

couchent quand il faut coucher parce que c�est juste du plaisir à prendre, tant qu�il y en a, il faut le 

prendre. » 

Dans les deux cas, il s�agit de garçons multipliant les partenaires, et peut-être même s�exposant 

consciemment à toutes sortes de risques.  

 

L�infidélité 

Mais le nombre élevé de partenaires � plus de 2 - et la recherche du plaisir n�est pas le fait exclusif 

d�une catégorie de garçons. C�est le principal constat et reproche des filles vis-à-vis des garçons de leur 

âge. Elles se basent, pour certaines, sur le comportement de leurs frères qui ont plusieurs copines dans 

la même période, des chiffres de 3 à 6 sont cités.  
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Comment les filles expliquent-elles cette infidélité chez les garçons ? Mis à part une élève de seconde 

qui a recours à un discours pseudo scientifique pour expliquer cette tendance � il y a plus de femmes 

que d�hommes sur terre � trois facteurs ressortent des propos des filles : 

- la recherche du plaisir sexuel, 

- la compétition entre garçons : c�est à celui qui remportera le plus de conquêtes féminines, 

- et une volonté de se protéger des déceptions amoureuses et de l�infidélité des filles. 

 

Les techniques de séduction  

La méthode de séduction des garçons, telle que décrite par les filles est simple : dans un premier temps, 

le garçon masque ses intentions, il est prévenant, attentionné, offre à la fille ce qu�elle désire. La fille 

accepte d�avoir des rapports sexuels avec le garçon, il met alors fin à la relation et part à la conquête 

d�une autre fille. Une fille en classe de Seconde décrit ce processus ainsi : «  Quand un garçon dit « je 

t�aime », c�est du désir. Ce sont des mots doux pour qu�on l�accepte comme il est, et quand on a 

accepté [d�avoir des relations sexuelles], il laisse tomber la fille comme une vieille peau. » 

Les relations amoureuses reposent, selon certaines filles,  sur un malentendu, une confusion dit l�une 

d�elles : les filles recherchent un ami avec qui parler, cheminer, auquel se confier, les garçons, une 

expérience sexuelle. Situation qu�une fille de Terminale présente comme une « divergence d�objectifs 

et de principes ».  Cependant quelques filles � une minorité � admettent à mots couverts qu�elles sont 

aussi à la recherche d�expérience, tant sur le plan sentimental que sexuel, pour se préparer au mariage, 

aussi ne souhaitent-elles pas censurer leurs élans amoureux. 

 

Images positives 

En dehors de la description du garçon idéal, ce n�est qu�avec parcimonie que les filles évoquent des 

images positives de garçons. Elles évoquent des garçons sensibles leur parlant de leur chagrin d�amour, 

capables de réviser leur comportement en matière d�infidélité, mais cela demeure un discours marginal. 

 

Le discours dominant des filles révèle une vision manichéenne des garçons : il y a les bons, le 

protecteur et le garçon idéal, et les mauvais, les séducteurs. Les garçons de leur âge font de bons amis 

mais de mauvais amoureux car les relations amoureuses reposent sur une « divergence » d�objectifs : 

expérience amoureuse pour la fille, sexuelle pour le garçon. 

Ce point sur les attentes incompatibles des filles et des garçons quant aux relations amoureuses est aussi 

partagé par les garçons qu�ils étayent avec des arguments différents de ceux des filles. Les garçons 

déclarent être « sincèrement » amoureux, ou à la recherche d�expériences sexuelles alors que les filles, 

selon eux, ne s�intéressent qu�à leur « portefeuille ».  
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• Représentations des garçons  

 

Tout comme les filles, les garçons ont des expressions fortes � voire violentes � pour décrire les 

comportements des filles qui ne sont en fait que des « prostituées ». Quelques-uns tracent le portrait de 

la fille idéale mais le discours majoritaire est sans concession et manichéen.  

 

La fille idéale 

Seuls 2 garçons sur 17 utilisent des termes positifs ou neutres pour décrire les filles. Un seul prend la 

peine de décrire la fille idéale, les autres se contentant de mentionner vaguement l�existence de filles 

« sérieuses, mais rares ». Voici les qualités de cette fille « sérieuse » : «  Par contre, il y a celles-là 

mêmes qui sont carrément différentes des autres, qui ne cherchent pas à se faire voir, qui restent dans 

leur coin, qui attendent que l�on veuille bien les découvrir. Pas découvrir de façon physique, corporelle 

mais découvrir le bon c�ur qu�elles ont en elles. Qui attendent d�abord qu�un mec vienne les aborder. 

Elles procèdent alors par étude, elles essaient de voir tout de suite le caractère du garçon, comment il 

est, attentionné, bon, gentil. Je pense que cette catégorie de filles, elles sont vraiment à part. (�) Rares 

sont celles-là qui sont attirées par le sérieux du garçon, son comportement, son bon caractère et tout 

ça. Vraiment, ce genre de jeunes filles, on pourrait même dire que c�est un idéal. » 

Ainsi la fille idéale, selon cet élève de Terminale, serait une personne discrète, effacée, réfléchie, allant 

au-delà des apparences pour s�intéresser à la personnalité d�un garçon.  

Un autre élève, en classe de 1ère, présente les filles sont un jour différent de celui du discours dominant 

des garçons : «  Les filles sont rêveuses, elles ne pensent pas beaucoup au lendemain. Elles sont très 

sensibles. Quand on sort avec elles, il faut faire attention. J�ai l�impression que le garçon avec qui elle 

sort, est, après son père, quelqu�un qui l�éduque. » Les filles, êtres délicats, sont à éduquer : on 

retrouve ici l�argument rapporté par les filles, les garçons protecteurs pensent qu�il leur incombe 

d�assurer l�éducation sentimentale et sexuelle des filles. 

 

Des filles matérialistes 

Point de vue nuancé et vision négative unanimiste des filles sont donc juxtaposés dans le discours des 

garçons. «  Pas sérieuses, infidèles, faciles, intéressées, matérialistes, ambitieuses, arrivistes » sont les 

qualificatifs les plus fréquents. Un garçon reconnaît qu�il s�agit là de stéréotypes puis les endosse à son 

tour. A quels comportements des filles, à quelles situations ces qualificatifs renvoient-ils ?  

Les garçons considèrent que les filles sont attirées soit par la beauté ou l�élégance des garçons, soit par 

leur « portefeuille » qu�elles évaluent aux accessoires exhibés par les garçons � téléphone cellulaire 

dernier cri, voiture � ou au style vestimentaire. Comme suivre la mode est très important pour les filles 

� pour être reconnues par les pairs �  et qu�elles n�ont pas toujours les moyens de leur politique, alors 
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elles recherchent des garçons, ou des hommes adultes, capables de satisfaire ces besoins. Et s�attachent 

au plus offrant d�où leur infidélité.  

Un élève à Treichville dénonce cette situation : « Ici, à l�école, elles veulent légaliser la prostitution ! 

Une fille peut sortir avec un élève pour son argent et sortir ave un professeur pour des points. » Et un 

lycéen de Cocody traite de « putes » les filles infidèles et les femmes qui se marient, divorcent et se 

remarient plusieurs fois sans susciter de réactions de la part des filles participant à l�entretien dans le 

groupe mixte. C�est dans cette même logique � les filles sont des prostituées � que certains garçons 

aboutissent à la conclusion suivante : ce sont les filles et les femmes qui propagent le sida  en Côte 

d�Ivoire. 

 

Un acteur extérieur : l�homme adulte 

Dans leur description de leur activité sexuelle, filles et garçons s�accordent sur le rôle qu�y jouent les 

adultes. Une fille affirme que des femmes adultes ont des relations sexuelles avec des adolescents ou de 

jeunes hommes mais garçons comme filles citent plutôt des cas de filles fréquentant des hommes 

adultes. Certaines précisent les tranches d�âge : 12-14 ans pour les filles, 35-40 ans pour les hommes. 

Quant aux motifs, les points de vue divergent. Pour les filles, les garçons de leur âge sont immatures, ou 

les hommes sont des dépravés. Les garçons  pensent que c�est le désir de paraître et la recherche 

d�aisance financière qui poussent les filles vers les hommes adultes. Un garçon évoque la pédophilie, un 

problème de société à résoudre, mais il n�élabore pas sa pensée. 

Une élève de Terminale intervenant sur un autre thème � les idées reçues � donne un aperçu de la 

manière dont s�engage ce type de relations et des risques encourus : «  Dernièrement, j�ai appris que 

quelqu�un que je connaissais dans le quartier, le parent d�une amie, a le sida. Personne dans la famille 

ne savait qu�il était séropositif. Jusqu�à présent, il vit encore. A le voir comme ça, on peut pas penser 

qu�il est malade. Franchement. Il est bien gros, bien. Franchement dit là, on rit, mais tu imagines un 

gars comme ça, il a l�argent, il te drague dans le quartier, et puis comme ça, tu couches avec lui, tu dis, 

oh, c�est un tonton, attends, je vais bouffer son argent, et puis comme ça, tu couches avec lui. Tu dis, 

oh, c�est une fois en passant, c�est fini, tu attrapes le sida ». 

 

Ces informations font apparaître que les garçons sont confrontés à une triple concurrence dans la 

gestion de leurs relations avec les filles : celle des garçons issus de familles aisées, celles des 

enseignants, et enfin celle d�adultes extérieurs au monde éducatif. Les filles de leur âge leur semblent 

inaccessibles d�où probablement leur violence verbale. Un garçon, sentencieux, résume fort bien la 

situation : « un jeune qui n�a pas d�argent ne peut pas être amoureux, ça fait réfléchir. » 
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Sexualité des jeunes et environnement social  

Les garçons principalement, et quelques filles, ont identifié les causes de ce que l�un deux qualifie de 

« sexualité grandissante en milieu scolaire » : 

- le style de vie des jeunes : la recherche du plaisir est un trait dominant du mode de vie des jeunes 

abidjanais � de la société ivoirienne plutôt ? -. Plaisir lié à l�élégance, à un style vestimentaire 

extravagant, à l�ostentation à travers les mouvements coupé décalé, sagacité, farot-farot46. Et les 

relations « intéressées »  permettent de satisfaire aux exigences de la mode. 

- La pression des pairs : être à la mode pour les garçons signifie compétir entre eux pour « faire 

tomber » les filles. Pour les filles, la mode, c�est « s�habiller de manière sexy », fréquenter les 

endroits « branchés » aux bras de son petit copain ou d�un « tonton ». 

- L�influence des séries télévisées et des films pornographiques : les garçons disent assurer leur 

éducation sexuelle grâce aux films pornographiques, et soutiennent que les filles veulent reproduire 

dans leur vie quotidienne les relations de couple véhiculées par les séries télévisées. 

- Le tabou qui règne encore autour de la sexualité, tant dans l�institution scolaire qu�en famille. 

- Et la pression de certains adultes � hommes comme femmes � qui entretiennent des relations 

sexuelles avec des jeunes.  

* 

      *   *   * 

 

Les relations amoureuses entre filles et garçons semblent avant tout marquées par la défiance : chaque 

sexe ayant une image fort négative de l�autre, et des attentes différentes. 

Ainsi les filles déclarent rechercher dans une relation amoureuse un confident, ou une forme 

d�apprentissage préparant au mariage, alors que les garçons reconnaissent être à la recherche de plaisir, 

d�expérience en matière de sexualité. Cependant, il est probable que l�euphémisme «  préparation au 

mariage » servi par les filles, exprime de manière pudique une motivation identique à celle des 

garçons : attirance pour l�autre sexe et apprentissage de la sexualité.   

Les filles ont presque passé sous silence une pratique qui, aux dires des garçons, est spécifiquement 

féminine : des relations sexuelles avec des garçons issus de milieux aisés ou avec des hommes adultes 

en échange de faveurs diverses ; sorties, accessoires à la mode, ou devoirs bien notés quand il s�agit 

d�enseignants. Sur ce type de relations, 6 filles seulement prennent position, et ce uniquement pour 

condamner les hommes adultes qui contribuent ainsi à la « dépravation sexuelle » des jeunes.  

                                                
46 Styles musicaux doublés d�un style de vie basée sur l�ostentation, notamment les tenues vestimentaires 
extravagantes et l�affirmation des capacités financières d�un individu. 
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Cette défiance est particulièrement manifeste à travers la vision manichéenne que chaque sexe 

entretient de l�autre : il y a d�une part les bons et les mauvais garçons � le garçon idéal et les séducteurs, 

et d�autre part les filles sérieuses et les filles matérialistes. Et du côté des mauvais, filles comme 

garçons, ont une modalité de fonctionnement commune dans les relations amoureuses : l�infidélité. 

Certains garçons assimilent l�infidélité des filles à la prostitution et donnent dans le raccourci : les 

prostituées étant particulièrement exposées au sida, ce sont les filles, la plupart séropositives, qui 

propagent le sida en Côte d�Ivoire. Quant à l�infidélité masculine, les garçons y voient une 

manifestation de la virilité, elle ne génère donc aucune conséquence négative. C�est seulement lorsque 

l�entretien est explicitement axé sur les moyens de se préserver du sida que les garçons associent alors 

infidélité masculine et risque d�exposition au sida. D�autres stéréotypes font surface autour des 

définitions de la prostitution et du vagabondage sexuel au sein du seul groupe mixte. 

 

On observe une autre différence significative entre filles et garçons dans leur approche des relations 

sexuelles entre jeunes. Les filles sont écartelées entre les principes de leur éducation ou religion 

(virginité et abstinence jusqu�au mariage, premiers rapports sexuels à 20-21 ans), leurs craintes quant 

aux conséquences des rapports sexuels non protégés, et leur désir de vivre une relation amoureuse, 

parfois exacerbé par la pression des pairs. Pour les unes, la solution c�est une relation amoureuse sans 

rapports sexuels. Les autres suggèrent de négocier dès le début de la relation le port du préservatif et de 

le poser comme principe pour toute la durée de la relation.  

Les garçons s�interrogent peu  sur l�opportunité des relations sexuelles à leur âge car c�est une phase 

naturelle de leur évolution de l�adolescence vers l�âge adulte. Cependant quelques-uns évoquent comme 

les filles les « dangers » à éviter, tout en reconnaissant que chez les garçons la recherche du plaisir 

prime sur les précautions pour préserver leur santé. 

Du fait  de l�irruption du sida dans leur vie sexuelle, les adolescents sont brutalement soumis à des 

choix d�une importance vitale. Leurs propos ont laissé entrevoir leurs interrogations, tâtonnements et 

angoisses mais aussi leurs stratégies pour tenter de réduire les tensions résultant de choix difficiles à 

opérer.  
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2.3.4. RÉCEPTION DES SPOTS   
 

Dans l�ensemble, les jeunes ont semblé moins intéressés par les spots que par la possibilité à eux offerte 

de donner leur avis sur la prévention du sida en direction des jeunes. Cependant le visionnage des spots 

a permis d�amorcer des discussions sur l�utilisation du préservatif et de recueillir de nombreuses 

propositions pour une efficacité accrue de la prévention du sida en direction des jeunes. 

 

• Spot 1, Fausse confiance (boîte de nuit) 

Ce spot a été visionné par 3 groupes d�élèves : 

- 5 garçons en 1ère au Lycée moderne de Treichville âgés de 17 à 20 ans, 

- 5 garçons en 2de au Lycée moderne de Treichville de 17 et 18 ans, 

- et un groupe de 5 filles en Seconde au Lycée Sainte Marie de Cocody, âgées de 15 à 17 ans, 

soit un total de 10 garçons entre 15 et 20 ans et de 5 filles entre 15 et 17 ans. 

 

Scénario et message 

* Attitude du personnage féminin 

8 garçons sur 10 approuvent l�attitude insistante de la jeune fille, ils apprécient le scénario pour les 

raisons suivantes :  

- l�attitude de la jeune fille exigeant le préservatif est une preuve d�amour, 

- la jeune fille fait ainsi preuve de sincérité et de responsabilité, c�est un exemple à suivre, 

- la fille informée des risques du sida, se protège et demande aussi à son copain de se protéger. 

Sur ces 8 garçons, 3 restent cohérents avec eux-mêmes lorsqu�une discussion intervient plus tard � et 

après le visionnage du spot � sur la négociation du port du préservatif par le partenaire féminin. Ils ne 

sont pas opposés à ce que l�initiative revienne à la fille. Par contre 2 garçons de Seconde qui 

approuvaient le scénario de ce spot, se sont ensuite fermement opposés à l�idée qu�une fille puisse 

imposer le port du préservatif à son partenaire.  

Quant aux filles, elles n�ont pas réagi spontanément à la situation proposée par ce scénario, deux 

d�entre elles ont affirmé plus tard dans l�entretien que la négociation du port du préservatif est 

envisageable dans le vécu d�une relation. Les 3 autres filles du groupe ne se sont pas exprimées sur ce 

sujet. 
* Intervention d�un troisième acteur 

L�intervention d�un voisin au bar qui approuve à haute voix l�attitude de la fille est diversement 

appréciée. Cette intervention a plu à 3 garçons parce qu�elle montre le rôle positif de conseillers que 

peuvent jouer les amis. Par contre 4 filles sur 5 expriment quelques critiques: 

- cette intervention du voisin est une incohérence du scénario, rien avant l�intervention de ce jeune 

homme ne permet d�établir un lien entre le couple et lui, 

- c�est une intervention intempestive et pas naturelle, 
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- les propos du jeune homme ne cadrent pas avec la réalité : les garçons étant généralement opposés à 

l�utilisation du préservatif, ce voisin aurait plutôt conseiller la rupture. Mais puisqu�il s�agit de 

promouvoir le préservatif, c�est donc l�option contraire qui est proposée dans ce spot. 

Les acteurs 

Les acteurs n�ont pas retenu l�attention des garçons qui ne font aucun commentaire sur cet aspect du 

spot. Les filles déclarent qu�elles ont été sensibles à la beauté de l�acteur la première fois qu�elles ont 

vu le spot à la télévision. Mais à présent, elles jugent les acteurs trop maquillés et leur jeu pas naturel. 

Le cadre 

Deux filles et un garçon ont livré leurs impressions au sujet du cadre. Il est certes adéquat car, selon un 

garçon en classe de Seconde, « la jeunesse aime les plaisirs. Et on sait que quand tu es en boîte de nuit, 

après  y avoir passé la soirée, il faudrait que tu puisses au moins coucher avec la fille ». Mais pour ces 

deux filles, le spot n�a pas réussi à recréer l�ambiance des boîtes de nuit : la foule, le bruit, l�alcool, les 

jeux de lumière, etc. 

Le slogan 

Une fille évoque le succès qu�a connu le slogan : « l�expression " T�es yérê, t�es cool ", vraiment c�est 

bien, ça touche les jeunes, c�et notre manière de parler, c�est facile à utiliser. Au moment où le spot 

passait, il y avait des copines qui utilisaient l�expression "T�es yérê, t�es cool" dans les conversations. » 

Réalisation 

Deux garçons et trois filles jugent ce spot « bien » ou « chic » car : 

- le cadre est bien choisi, 

- les personnages sont beaux, les couleurs belles et le langage adapté aux jeunes. 

Une fille juge ce spot « pas intéressant », c�est la même élève qui considère l�intervention du voisin au 

bar trop orientée, pas réaliste, avec un jeu des acteurs pas naturel et une ambiance de boîte de nuit mal 

restituée.  

 

• Spot 2, Fausse fidélité, version féminine 

Ce spot a été visionné par 2 groupes : 

- le groupe mixte de Terminale du lycée classique de Cocody, composé de 3 filles de 18 ans et de 3 

garçons âgés de 19 à 22 ans, 

- un groupe de filles en 1ère au lycée Sainte Marie, âgées de 17 à 20 ans, 

soit un total de 8 filles et 3 garçons. 

Ce spot a été le plus controversé tant dans sa version féminine que masculine, particulièrement à  cause 

du message. 

Scénario 

* Avis positif : 

- Une fille a apprécié l�accent mis sur la jeunesse. 
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- Trois filles ont trouvé le spot réaliste du point de vue de la psychologie de la fille, sa quête du grand 

amour. 

* Avis négatif : 

 Six filles et deux garçons ont souligné les incohérences suivantes : 

- Il est question du sida et la fille paraît de plus en plus radieuse à chaque changement de partenaires, 

il n�y a donc pas de danger. 

- Le spot est inachevé car aucun lien n�a été établi entre les nombreux partenaires de Sylvie et le 

risque du sida. 

-     Une fille a été gênée par la durée des scènes de caresses. 

Cadre 

Deux garçons trouvent le cadre paradisiaque. Ils proposent de situer l�action dans des lieux plus 

communs telle la rue Princesse47 à Yopougon.  

Le langage 

- Un garçon trouve l�emploi du nouchi inadéquat car ciblant les jeunes des quartiers populaires. 

- En réponse, une fille affirme que l�ensemble du message en français est compréhensible même si le 

slogan est en nouchi.  

- Une autre fille juge le langage adéquat car terre-à-terre, compréhensible aussi par les ruraux. 

Le slogan 

Un garçon juge le slogan ambigu. Pour lui, il signifie ceci : si tu as de nombreuses copines, t�es yérê, 

t�es cool. 

Réalisation 

- Une fille a apprécié la qualité des couleurs et la beauté des images. 

- Une fille et les trois garçons pensent que ce spot ressemble plutôt à une série télévisée, ce qui nuit à 

son impact : les acteurs qui sont beaux, très maquillés et bien habillés ne ressemblent point aux 

jeunes « ordinaires ». 

Le message 

- 2 filles approuvent le message selon lequel les jeunes n�étant pas fidèles, le préservatif est le 

meilleur moyen de protection contre le sida.  

- Une fille et un garçon considèrent que ce spot « sensibilise à la débauche » car le spot « ne dit pas 

que les nombreux partenaires de Sylvie l�exposent au sida » et recommande plutôt d�utiliser le 

préservatif. 

- Un garçon s�est déclaré choqué par l�affirmation  selon laquelle la fidélité n�est pas le meilleur 

moyen de protection chez les jeunes. 

- Une fille pense que ce spot ne met pas en garde contre le sida car « on ne sait pas qu�on parle du 

sida » dans ce spot.  

                                                
47 Rue célèbre de la commune de Yopougon, à Abidjan, bordée de maquis (bar restaurant populaire), haut lieu de 
prostitution juvénile. 
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• Spot 2, Fausse fidélité, version masculine 

La version masculine du spot 2 a été visionnée uniquement par le groupe mixte du lycée classique. 

Cette version a suscité les mêmes critiques  que la version féminine à propos du cadre et de 

l�incohérence du message. 

Les trois filles de ce groupe mixte estiment que la situation d�un garçon en quête du grand amour n�est 

pas crédible.  

 

• Spot 3, Les dragueurs (à la piscine)  

Le spot Les dragueurs (à la piscine) a été visionné par deux groupes d�élèves de Terminale : un de filles 

du lycée Sainte Marie de Cocody âgées de 17 et 18 ans, et un de garçons entre 18 et 20 ans, du lycée 

moderne de Treichville, soit un total de 5 filles et 4 garçons. 

 

Scénario 

Le scénario a été apprécié par les filles et les garçons mais les filles sont plus enthousiastes. Le réalisme 

de la situation a séduit. Se souvenant de la période durant laquelle ce spot été diffusé, trois filles 

indiquent un degré de satisfaction élevé : « c�est l�une des meilleures publicités », « de tous les spots 

sur le sida, c�est celui que j�ai préféré », ou encore « en son temps, on connaissait la publicité [ le 

dialogue ] par c�ur ». 

Les toutes premières réactions 

Interrogées sur la toute première fois où elles ont vu ce spot à la télévision, les filles déclarent : 

- avoir apprécié l�humour, 

- avoir été frappées par la beauté des acteurs, 

- avoir apprécié le cadre, 

- avoir apprécié le message ;  « ce qui m�a surtout marquée, c�est que le spot amène beaucoup à 

réfléchir sous son côté ludique et réaliste. A la fin, il lui dit : « J�espère que tu prends la capote » et 

il ne répond pas. Mais son visage, son expression te fait réfléchir. On a l�impression qu�il pose la 

question à chaque jeune qui regarde la télé à l�instant là. »   

Réactions des garçons après le visionnage 

Deux garçons ont apprécié la conversation des 2 acteurs, deux autres garçons ont plutôt apprécié la 

conclusion avec une touche d�humour. 

Slogan et langage 

Une fille note que l�utilisation du nouchi facilite la compréhension et la mémorisation du slogan. 
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* 

* * * 

 

Des quatre spots, c�est le spot 3, les dragueurs qui a suscité le plus de réactions positives : la beauté des 

acteurs et le réalisme de la situation sont appréciés par les filles, et l�humour séduit les filles comme les 

garçons. Par contre, les spots Fausse fidélité ont suscité des réactions négatives, les filles comme les 

garçons considèrent que ces spots incitent à la débauche. 

 

 

2.3.5. SIGNIFICATIONS DU SLOGAN   

L�utilisation du nouchi dans les campagnes en direction des jeunes a fait l�objet de discussions dans 

deux groupes de Terminale, un groupe de filles et le groupe mixte.  

Certains élèves ont affirmé que le nouchi n�est pas compris par les jeunes de tous les milieux, peut-être 

par ceux vivant dans les quartiers populaires. D�autres pensaient le contraire : les dialogues et le texte 

en voix off étant en français, l�essentiel du message serait compris par les jeunes car l�utilisation du 

nouchi est limitée au slogan. 

Afin de déterminer quelles significations recouvre ce slogan pour les participants à l�enquête, nous 

avons demandé aux élèves de rédiger en français courant une « traduction » de ce slogan sans recourir 

au nouchi. 

L�ensemble des réponses est réparti entre 17 occurrences de significations dénotatives, et 18 de 

significations connotées sida.  

 

Les reformulations dénotatives correspondent à sept significations générales : 

- Si tu es informé, tu n�auras pas de problème. 5 occurrences. 

- Si tu es conscient des choses de la vie, tu as un bon comportement. 4 occurrences. 

- Si tu es intelligent, tu n�auras pas de problème. 3 occurrences 

- Si tu es informé, tu es à la mode.  2 occurrences 

- Etre à la mode, c�est bien. 1 occurrence 

- Si tu es conscient des réalités de la vie, t�es sympa. 1 occurrence.  

 

18 élèves sur 35 proposent des significations en relation avec le sida, éloignées du sens littéral du 

slogan. Ils « traduisent » le slogan ainsi : 

- Si tu utilises le préservatif pour te protéger du sida, c�est bien.  6 occurrences 

- Si tu utilises le préservatif pour te protéger du sida, tu resteras en bonne santé. 3 occurrences. 

- Si tu es à la mode, tu te protèges. 3 occurrences 

- Si tu es informé, tu peux te protéger. 2 occurrences 
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- Si tu utilises le préservatif, tu es apprécié. 2 occurrences 

- Si tu es fidèle, c�est sage.  1 occurrence. 

- Si tu connais toutes les méthodes pour te préserver du sida, tu vivras tranquillement. 1 occurrence 

 

Le premier groupe d�élèves a traduit « yérê » par conscient, informé, intelligent. Et « cool » par bon 

comportement, pas de problème, à la mode, apprécié, sympa. C�est cette signification qui est plus 

proche de celle en nouchi qui peut se comprendre effectivement ainsi : si tu es conscient, alors il n�y 

aura pas de problème. Leur compréhension du terme yérê est également proche de la signification  

voulue par AIMAS, informé, malin, réfléchi. Par contre le terme cool ne renvoie pas chez les élèves à 

l�idée de tolérance que souhaitait véhiculer AIMAS à travers cet adjectif, sans en être totalement 

éloigné. Cool renvoyant chez ces élèves à des valeurs de sociabilité : être apprécié par les autres jeunes 

parce qu�on est à la mode ou sympathique.   

Dans le second groupe, les reformulations du slogan restituent le message des spots visionnés de 

manière partielle ou complète mais quelque soit la nature de cette restitution, l�idée centrale est 

identique : il faut se protéger du sida, en utilisant le préservatif ou d�autres moyens. En définitive, 

toutes les « traductions » de ces élèves répondent à une des visées de l�Agence � AIMAS -, accroître la 

perception positive du préservatif comme un moyen efficace de protection contre le sida.  

 

* 

* * * 

 

Qu�il s�agisse de dénotations ou de connotations, la thèse du nouchi, source d�ambiguïté, est confirmée. 

Aucune reformulation des élèves ne comptabilise plus de 6 occurrences. Et certaines reformulations � 

certes minoritaires � dénaturent même le slogan, telles « si tu es intelligente, tu es à la mode », « si tu es 

à la mode, tu es bien apprécié ». Car la mode évoquée là, c�est celle qui conduit au multipartenariat, à 

l�activité sexuelle précoce, au refus du préservatif. 

Le recours au nouchi dans les messages de prévention peut donc être un atout � les jeunes s�identifient 

aux acteurs � mais parfois un obstacle à la compréhension du message du fait d�une polysémie bien 

plus importante qu�en français, le nouchi étant non seulement une langue qui se renouvelle rapidement 

mais qui présente des variantes importantes du lexique d�une commune à l�autre de la ville d�Abidjan. 
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2.3.6. DISCOURS SUR LE PRÉSERVATIF MASCULIN  
 

La dernière partie des entretiens a été consacrée au thème du préservatif masculin. Les échanges ont 

porté sur la responsabilité d�un garçon pour éviter de contracter le sida et de contaminer une autre 

personne, la fréquence d�utilisation du préservatif chez les jeunes, et la négociation du port du 

préservatif par la fille. 

 

• Perceptions du préservatif 

Ce sont les perceptions négatives qui dominent dans les propos des élèves.  

D�une part, le préservatif est considéré comme un objet réduisant le plaisir sexuel. Cet argument sera 

analysé plus loin dans la rubrique relative aux motifs de refus du préservatif. Notons ici qu�une 

expression revient plusieurs fois dans le discours des garçons de Treichville, et seulement parmi eux, 

«on ne mange pas la banane avec la peau ». Une autre explication est donnée parmi ces garçons : ce 

sont les Occidentaux qui ont inventé ce « sachet » pour priver les gens de plaisir.  C�est la seule fois où 

le terme sachet désigne le préservatif, l�ensemble des élèves utilisant plus souvent le terme préservatif 

que capote.  

D�autre part, le préservatif n�est pas fiable, il peut se déchirer au cours d�un rapport sexuel donc 

l�abstinence est le meilleure solution pour se protéger du sida. Autre protection recommandée par un 

garçon : suivre les commandements de Dieu car ce que l�homme fabrique ne peut être parfait, seul ce 

que « Dieu dit est efficace ».  

C�est parmi les filles qu�on enregistre des opinions positives du préservatif. L�une rapporte les propos 

de ces frères en affirmant que «  le préservatif n�enlève rien au plaisir ». Et une autre élève recommande 

de vulgariser le préservatif féminin afin que les femmes disposent d�un moyen propre de protection 

contre le sida. 

Si le préservatif est perçu comme un obstacle au plaisir et un moyen de protection contre le sida peu 

fiable, doit-on en déduire qu�il est peu utilisé ? 

 

• Refus du préservatif  

Après avoir constaté au cours des entretiens avec les élèves en classe de Terminale que l�utilisation du 

préservatif par les jeunes n�était pas un sujet spontanément abordé, il nous a fallu introduire une 

question sur ce sujet dans la suite des entretiens. Ainsi 19 élèves sur les 35 participant aux entretiens de 

groupe se sont prononcés sur l�usage du préservatif chez les jeunes. 

15 élèves - 10 garçons et 5 filles � ont le sentiment que les jeunes de leur entourage utilisent 

irrégulièrement ou rarement le préservatif. Pour certains, ce sont plutôt les garçons qui refusent le port 

du préservatif tandis que d�autres élèves affirment que ce refus du préservatif est aussi bien le fait des 

garçons que des filles. Un garçon considère que ce sont principalement les filles qui refusent d�utiliser 

le préservatif.   
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Qu�est ce qui fonde cette perception d�un usage limité du préservatif parmi les jeunes ? Les 

conversations entre amis, et la fréquence de grossesses non désirées ou d�épisodes de MST parmi les 

filles et les garçons de leur entourage. 

Quant aux motifs du refus du préservatif, ils sont liés selon les élèves à la nature de la relation 

amoureuse ou aux situations. Autres motifs avancés par les élèves : une perception négative du 

préservatif, le déni du sida, l�ignorance ou la gêne éprouvée à acheter des préservatifs. 

 

Usage sélectif du préservatif 

La décision d�utiliser un préservatif lors d�un rapport sexuel se fait, selon les élèves, en fonction de la 

nature de la relation : ainsi un garçon n�utilise pas le préservatif avec la fille dont il est amoureux, il lui 

montre ainsi qu�il a confiance en elle. Par contre, il se protègera avec une fille censée avoir de 

nombreux partenaires, ou lors de rapports occasionnels. 

Caractère furtif des rapports sexuels 

Les conditions dans lesquelles les jeunes vivent leur sexualité ne permettent pas toujours d�utiliser le 

préservatif : certains soustraient le préservatif à la vue des parents, les cachent ou n�osent pas en porter 

sur eux. Les rapports sexuels ont lieu lorsque « l�occasion se présente », de façon furtive. Il n�est 

parfois possible d�aller à ce moment là acheter des préservatifs. Par contre, s�il s�agit d�une rencontre 

planifiée, il est possible que le garçon se munisse de préservatifs. 

Privation de plaisir 

Le port du préservatif est « gênant », « ennuyeux », « pas intéressant » selon les garçons. Toujours aux 

dires des garçons, les filles considèrent que le préservatif n�est pas « chic ».  

Un garçon explique que la recherche du « plaisir prend le dessus sur le risque de maladies ». Bref, le 

préservatif altère les sensations, « on ne peut pas manger la banane avec la peau. » 

Le déni du sida 

Le sida vu comme une « invention » pour décourager les amoureux et une certaine inconscience face au 

danger sont à l�origine du refus du préservatif. Quelques élèves, des filles comme des garçons, insistent 

au cours des entretiens sur ce déni du sida chez les jeunes pourtant informés. De leur point de vue, le 

phénomène n�est pas marginal, ils recommandent d�ailleurs de communiquer sur les dangers de cette 

maladie et sur son impact en Côte d�Ivoire. 

Ignorance 

Autre explication des élèves : les jeunes non scolarisés ou vivant en zone rurale ne sont pas informés 

des risque du sida parce que les campagnes de prévention ne les ont pas ciblés. N�étant pas sensibilisés, 

ces jeunes n�utilisent pas le préservatif par ignorance. 

Accès au préservatif 

L�achat du préservatif suscite de la gêne. Il faut dire que dans les quartiers à Abidjan, les boutiques sont 

souvent le lieu de ralliement des jeunes, il est donc parfois difficile d�acheter des préservatifs dans 

l�anonymat. 
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Pour toutes ces raisons, l�usage du préservatif pour les jeunes interrogés reste aléatoire. Trois motifs du 

refus du préservatif mérite une analyse plus approfondie car ils sont révélateurs d�une résistance aux 

messages de prévention : l�exigence ou non du préservatif est perçue comme un indicateur de la valeur 

accordée à la relation amoureuse, la perception du préservatif comme obstacle au plaisir sexuel, et le 

déni du sida. 

 

• Acceptation du préservatif 

Un seul garçon, un élève de Terminale, affirme utiliser régulièrement des préservatifs avec sa 

partenaire. Mais il se contredit à  la fin de l�entretien en employant un « nous » accusateur : «  Je sais 

qu�ici au lycée, nous faisons de mauvaises choses. Nous avons des partenaires, plusieurs peut-être, je 

pense qu�il doit y avoir des séropositives, des personnes qui ont le VIH en elle. Je pense que ça [la 

prévention du sida] va démoraliser un peu les polygames et encourager les filles, peut-être à s�abstenir, 

pourquoi pas ? Et baisser le taux de séroprévalence en milieu scolaire. » 

Trois filles rapportent que leurs frères ou cousins ont un usage régulier du préservatif et renversent 

certains arguments : ainsi le port du préservatif « donne plus de plaisir », et c�est justement parce qu�il 

ne faut « pas louper une occasion » - ce serait « un péché » � que leurs frères ou cousins ont toujours 

des préservatifs dans leur portefeuille.   

Ce retournement d�arguments en faveur du préservatif peut servir de piste de réflexion pour de 

nouveaux messages. 

 

• Négociation du port du préservatif par la fille 

10 filles et 6 garçons se sont exprimés sur ce sujet. D�un point de vue théorique, toutes les adolescentes 

interrogées estiment que toute fille est en mesure de négocier le port du préservatif. Les élèves étant 

informés depuis les classes de 6ème et 5ème, des « dangers des rapports sexuels précoces », « grossesses, 

MST », à travers les cours d�Education Civique et Morale. Les filles sont donc averties et doivent agir 

en conséquence. 

Cette négociation doit avoir lieu au début de la relation afin d�obtenir un accord de principe pour une 

utilisation régulière du préservatif, les filles y voient une preuve d�amour. Si cette démarche échoue, 

quelques filles préconisent de rompre avec le partenaire. Et dans le cas d�un rapport sexuel occasionnel, 

les filles suggèrent de « mettre la pression sur le garçon : pas de capote, pas de rapports sexuels. » 

Si les filles se sentent fondées à exiger le port du préservatif, elles sont conscientes des résistances à 

vaincre chez les garçons. Etant donné les rapports de domination du garçon sur la fille, cette exigence 

de la fille peut créer : 

- de la suspicion : la fille est infidèle ou suppose que le garçon l�est, elle n�a donc pas confiance en 

lui, 
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- des tensions : « les garçons vont se croire commandés donc ils peuvent voir ça comme une manière 

de les humilier. » 

Pour ces filles, le refus du préservatif est dû à une certaine « inconsciente face aux risques du sida et 

des grossesses » chez les garçons plus préoccupés par leur plaisir. Autre explication : la confiance qui 

s�installe entre les partenaires : « Les Africains pensent comme ça : on se connaît depuis longtemps 

donc on peut coucher ensemble sans préservatif. » 

Les garçons, quant à eux, se répartissent en nombre égal en deux groupes : ceux qui approuvent que la 

partenaire prenne l�initiative du port du préservatif, et ceux qui désapprouvent. Le premier groupe 

considère que la fille est libre de proposer le préservatif au garçon car il s�agit de protéger chacun des 

partenaires du sida. En cas de refus du garçon, tout comme les filles, ces garçons pensent qu�une 

séparation est la meilleure solution. Un garçon affirme d�ailleurs que généralement, c�est la volonté de 

la fille qui commande l�usage ou non du préservatif. Un autre renchérit, ce sont plutôt les filles qui 

refusent le préservatif, obstacle au plaisir, et non les garçons. Enfin, il y a ceux qui rejettent 

catégoriquement cette hypothèse en raison des rapports de domination : « la fille n�a pas le droit 

d�imposer le préservatif à son copain. »  

 

• Responsabilité du garçon face aux risques du sida 

Aux garçons en classe de Seconde, nous avons demandé quelle est la responsabilité d�un garçon face 

aux risques du sida. 4 participants sur 5 ont répondu à cette question et aucun n�a cité l�usage du 

préservatif parmi les mesures à prendre pour se protéger du sida! Fidélité, abstinence jusqu�au mariage, 

pas de fréquentation des prostituées, pas de consommation de drogues, tels sont les moyens de 

protection du sida évoqués par les garçons. 

Quant au silence d�un garçon de ce groupe, nous supposons que la question l�a mis mal à l�aise, le 

renvoyant probablement à ses propres pratiques.  

Dans ce groupe, l�usage du préservatif n�est pas cité spontanément, cette omission peut être révélatrice 

du refus du préservatif. 

 

• Test de dépistage et refus du préservatif 

Pour deux filles et trois garçons, le refus du préservatif se justifie en cas de résultat négatif d�un test de 

dépistage du sida. Ainsi les partenaires qui ne sont pas porteurs du virus peuvent se libérer de la 

contrainte de l�utilisation du préservatif. Tout se passe comme si ce résultat négatif protège les 

individus du sida pour plusieurs années. Le renouvellement du test n�est pas du tout évoqué, et seules 

les deux filles assortissent cette proposition de la condition de fidélité des deux partenaires, les garçons 

ne prennent pas en considération cette condition.  

Une idée reçue est probablement en cours d�élaboration, idée selon laquelle un test négatif de dépistage 

du sida autorise à baisser sa vigilance et permet d�avoir en toute confiance des rapports sexuels non 

protégés.   
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* 

*  *  * 

 

Que retenir de la perception et de l�usage du préservatif chez ces élèves ? 

Le préservatif a mauvaise presse parmi eux. Filles comme garçons le jugent peu fiables, cependant les 

filles plus souvent que les garçons le considèrent comme un moyen de protection contre les grossesses 

et les MST. 

La plupart de ces élèves pensent que le préservatif est peu utilisé dans leur entourage. D�abord parce 

qu�il est perçu comme un frein au plaisir sexuel, mais aussi parce qu�il en est fait un usage sélectif. Si 

un garçon suspecte une fille d�avoir plusieurs partenaires et n�a que des rapports sexuels occasionnels 

avec cette dernière, il utilisera le préservatif. Par contre, lorsqu�il s�agit d�une relation de longue durée 

ou d�une fille dont le garçon est amoureux, les rapports sexuels seront non protégés, le refus du 

préservatif étant alors une marque de confiance. 

Qui du garçon ou de la fille prend la décision du port du préservatif ? Il est difficile � particulièrement à 

travers les propos des filles � de distinguer ce qui relève de pratiques effectives de la restitution des 

messages de prévention. Les filles revendiquent le droit d�exiger le port du préservatif pour protéger 

leur vie mais reconnaissent en même temps qu�il y a des résistances à vaincre chez les garçons. 

Très peu de garçons ont spontanément abordé ce sujet, il n�est donc pas possible ici de répondre avec 

certitude à cette question. On peut néanmoins constater que les filles pourront trouver des alliés parmi 

les garçons qui ont réellement pris conscience des risques du sida.  
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2.3.7. LA PRÉVENTION DU SIDA VUE PAR LES ÉLÈVES  

 

Invités à faire des propositions pour améliorer les spots, les élèves ont plutôt jeté un regard critique sur 

la prévention du sida en direction des jeunes. Avant de dresser la liste de leurs recommandations, 

intéressons-nous aux prises de positions les plus significatives. 

 

• Stigmatisation des jeunes  

Les jeunes ont exprimé un sentiment d�exaspération, voire d�indignation vis-à-vis des campagnes 

actuelles de prévention. Ce sentiment est apparu dans quatre groupes sur sept. En voici quelques 

exemples : 

Dialogue entre deux filles de Terminale au lycée Sainte Marie : 

«  -Il n�y a pas que les jeunes qu sont dépravés. Il faut sensibiliser les adultes � hommes comme femmes 

�  qui sortent avec les jeunes. 

- C�est pas que les jeunes, c�est vrai. C�est surtout les corps de métier, parce qu�il y a des corps de 

métier qui sont plus menacés par la maladie. Par exemple, les instituteurs, les policiers, ceux qui 

sont sur la route. » 

Dans un autre groupe, un garçon affirme ceci : «  On a l�impression qu�il n�y a que les jeunes qui 

tombent malades alors que ceux qui véhiculent vraiment la maladie, la plupart du temps, ce sont les 

hommes mariés. » 

Les adultes sont particulièrement indexés. « Il y a des adultes de 30-45 ans qui sont mariés, ont 

plusieurs copines, sortent avec des filles de 16-18 ans, et on ne sait pas s�ils utilisent le préservatif. Eux 

aussi diffusent le sida. » (une fille en Terminale) Ou alors : «  On doit montrer des pères de famille avec 

des petites filles de 13 ans. Parce que c�est ça même qui est le plus choquant. On ne fait jamais de 

publicité dessus. » ( une fille de Terminale)  

Les adultes sont donc une cible à prendre en compte dans les campagnes de prévention : « Les adultes 

vont penser que le spot est pour les jeunes. Il y a des gens qui pensent que le sida, c�est pour les jeunes 

seulement. Que les vieux, eux, ne peuvent pas avoir le sida, même s�ils ont beaucoup de partenaires. 

Donc il faut mettre l�accent sur ça. »  

Ces élèves estiment qu�à travers les campagnes actuelles la jeunesse est stigmatisée comme étant le 

principal vecteur du sida dans la société ivoirienne. Or ces jeunes ont des interactions avec des adultes 

qui, eux, ne sont point ciblés par les campagnes de prévention.  

Ces propos traduisent aussi une certaine lassitude suite à la fréquence élevée des campagnes de 

prévention en direction des jeunes ces dernières années. Les jeunes sont au centre de toutes les 

attentions et ces regards scrutateurs les agacent : certains élèves se sont d�ailleurs inquiétés de la finalité 

de notre travail, espérant que notre enquête permettrait d�améliorer les spots. D�autres ont critiqué les 



réception des discours préventifs du sida chez les lycéens abidjanais   

 68

enquêtes par questionnaire auxquelles ils répondent en se valorisant. D�autres enfin ont apprécié 

l�entretien de groupe parce que contrairement aux conférences, ils ont pu donner leurs points de vue. 

Certes ce sentiment de stigmatisation peut être interprété comme une stratégie d�évitement - le sida, ce 

n�est pas nous, c�est les autres -  mais d�autres études confirment que les jeunes, notamment les plus de 

18 ans, ont des relations sexuelles avec des adultes. 

Par rapport aux adultes, leurs parents particulièrement, les jeunes ont d�autres attentes, celles d�être 

écoutés, entendus� L�absence de communication entre parents et enfants, entre encadreurs et élèves, 

sur la question de la sexualité des adolescents préoccupe les élèves qui souhaitent voir levé le tabou de 

la sexualité à l�école et en famille. 

 

• Des messages plus « agressifs » 

10 garçons sur 17, et 5 filles sur 18, proposent de concevoir des spots plus « agressifs ». Ils reprochent 

aux spots visionnés mais aussi aux campagnes de prévention en général, de prendre « trop de 

précautions pour ne pas choquer le téléspectateur ». Les élèves fondent leur position sur les constats 

suivants : 

- « les jeunes ne savent pas vraiment la gravité du sida. Il y a des orphelins du sida, leurs parents 

sont morts du sida », 

- « certaines personnes disent que le sida n�existe pas, or c�est faux. Il faut montrer la réalité, les 

gens atteints du sida. » 

- «  il faut faire comprendre aux jeunes que le sida existe vraiment, leur faire prendre conscience des 

dangers de la vie. » 

 

Le déni du sida existe toujours chez les jeunes aussi pour le combattre, les élèves souhaitent une 

dramatisation des spots en : 

- montrant les « dégâts » du sida dans la société,  

- utilisant des témoignages de personnes séropositives ou de malades en phase terminale � cette 

proposition a fait débat dans un groupe de filles, 

- communiquant à nouveau sur les dangers du sida. 

Le vécu de la maladie et non un monde imaginaire � certains élèves ont comparé les spots de la 

campagne T�es yérê, t�es cool à des séries télévisées � devrait susciter des émotions fortes conduisant 

au changement de comportement. Une jeune fille illustre cette théorie intuitive ainsi : «  Il y a un ami, il 

a eu une fois une MST, il a eu tellement peur que ce soit le sida qu�il a maigri en un mois. Et puis après 

ça, il a tellement changé� »  
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• Recommandations des élèves 

Les élèves ont fait de nombreuses recommandations concernant les principaux aspects de la prévention 

du sida, tant en direction des jeunes que des autres publics.  

 

Messages en direction des jeunes 

- Promouvoir l�abstinence. 

- Promouvoir la fidélité. 

- Inciter les jeunes à effectuer le test de dépistage du sida, à condition de les informer aussi sur les 

traitements disponibles des maladies opportunistes. 

- Montrer la capote dans les spots pour faciliter la compréhension du message chez les jeunes 

analphabètes. 

- Promouvoir le préservatif féminin. 

 

Prévention dans le système éducatif 

- Assurer une prévention permanente du sida dans les collèges et lycées. 

- Assurer aussi la prévention auprès des élèves du primaire. 

- Adopter une autre approche au collège pour sensibiliser au sida que celle des cours d�ECM (leçons 

apprises par c�ur et évaluation) qui ont un faible impact. 

- Inscrire la sensibilisation dans le programme scolaire au lycée. 

- Utiliser l�école comme cadre pour les spots. 

 

Durée, lieux de diffusion et langues utilisées dans les spots 

- Diffuser les spots sur de plus longues périodes, plus de trois mois. 

- Diffuser les spots sur les lieux de loisir des jeunes : boîtes de nuit, cinéma, maquis, bars, etc., afin 

de leur rappeler de se protéger au moment où ils sont les plus susceptibles d�envisager un rapport 

sexuel. 

- Veiller à ce que l�utilisation du nouchi dans les spots soit cohérente avec le contexte et la situation 

proposée, et s�assurer que les expressions nouchi retenues sont réellement comprises par les jeunes 

de milieux différents. 

- Réaliser des spots dans les langues nationales.  

 

Cibles 

- Cibler plus particulièrement les jeunes déscolarisés et non scolarisés, et pas seulement à Abidjan 

mais sur l�ensemble du territoire national. 

- Réaliser des spots qui ciblent les parents afin qu�ils apprennent à donner des conseils à leurs 

enfants, à encourager leurs fils à utiliser les préservatifs et afin qu�ils responsabilisent leurs fils pour 

éviter les grossesses non désirées. 
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- Réaliser des spots qui ciblent les adultes entretenant des relations sexuelles avec des jeunes. 

 

Recommandations d�ordre général 

- Intensifier la prévention pour s�assurer que plus personne n�ignore l�existence du sida. 

- Intensifier la prévention en direction de tous les publics et apprendre à tous à se protéger, 

notamment aux filles. 

- Eviter les campagnes festives, le sida n�est pas un sujet gai, et là où il y a musique, danse et 

boissons, il y a relations sexuelles et donc risque d�exposition au sida. 

- Changer de symbole du sida, le ruban rouge. Si le sida n�est en fait qu�un ruban rouge, alors il n�y a 

pas de danger. 

- Censurer les médias qui diffusent des films pornographiques et des films sur l�homosexualité, 

- Sensibiliser tous les publics pour lutter contre la stigmatisation des personnes séropositives. 

- Etablir une meilleure communication entre parents et enfants. 

 

La plupart des recommandations de ces élèves relèvent d�une même préoccupation : élargir le champ de 

la prévention du sida, au-delà du système éducatif, au-delà des grandes villes, pour sensibiliser 

également d�autres segments de la population avec lesquels ils sont en interaction : jeunes déscolarisés, 

jeunes analphabètes, adultes, parents et enseignants. 

En somme, ces élèves proposent de mettre en place une prévention basée sur une synergie d�actions en 

appréhendant les adolescents dans leur globalité, c�est-à-dire dans leurs rapports avec leurs pairs, leurs 

parents, leurs enseignants. Mais aussi dans leurs interactions avec les adultes avec lesquels ils 

entretiennent des relations sexuelles.  

Le regard critique que ces élèves portent sur les adultes les placent dans une position inconfortable : ils 

ont d�une part des attentes vis-à-vis des parents - ce sont là des attentes exprimées surtout par les filles  

-. Ils réclament le soutien des parents pour relever le défi de l�abstinence ou vivre leur sexualité au 

grand jour. Mais ce sont ces mêmes adultes qui entraînent les jeunes dans la « débauche » et qui sont 

des contre-exemples en matière de fidélité au conjoint. C�est ce qu�une fille en classe de seconde 

exprime ainsi : «  Les garçons s�amusent avec les filles, ils ont plusieurs petites amies. Même les papas 

trompent les mamans. Les filles, c�est pas pareil. Les hommes, eux, ne peuvent pas rester avec une 

seule femme alors qu�une femme doit avoir un seul homme. Ce n�est pas normal. » 

Ces élèves tiennent par ailleurs un discours contradictoire au sujet de la prévention. Ils recommandent 

de continuer à promouvoir l�abstinence et la fidélité comme moyens de protection contre le sida. Or la 

majorité d�entre eux constate que l�abstinence et la fidélité sont rares parmi les jeunes. Ils considèrent 

en outre que leur milieu � le mode de vie des jeunes mais aussi la société tout entière � constitue un 

facteur défavorable à l�application de ces principes. Alors pourquoi insister sur la promotion de 

l�abstinence et de la fidélité, valeurs et pratiques en contradiction selon les jeunes eux-mêmes avec leur 

comportement sexuel ? S�agit-il de restituer une leçon apprise ? D�une tentative de se valoriser face à 
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l�enquêtrice ? Ou d�un désir de moraliser la société ? Expriment-ils ainsi un besoin d�encadrement de la 

part des adultes ou un attachement à des valeurs religieuses ? La teneur des entretiens de groupe ne 

permet pas de privilégier une hypothèse plutôt qu�une autre. Des entretiens individuels approfondis 

auraient permis de mieux cerner ces ambiguïtés. D�autres recherches cependant apportent un éclairage 

précieux sur ces difficultés des jeunes à assumer leur sexualité en prise avec la menace permanente du 

sida. 
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2.4.3. INTERPRÉTATION DE QUELQUES RÉSULTATS DE L�ENQUÊTE 
 

Les propos de cet échantillon d�élèves ont permis d�appréhender leur vision des rapports entre filles et 

garçons ainsi que leur perception et l�usage qu�ils font du préservatif masculin. Ces représentations sont 

globalement similaires à celles relevées par des recherches antérieures, néanmoins quelques questions 

restent en suspens : 

- les élèves ayant tous été informés qu�ils participeraient à une discussion sur le sida, il n�a pas 

toujours été possible de distinguer dans leurs propos le discours officiel de la prévention de leurs 

opinions personnelles. Notamment en ce qui concerne leur perception du risque du sida et les 

significations qu�ils accordent aux termes abstinence et fidélité. En effet, ils ont constamment 

valorisé l�abstinence et la fidélité alors qu�ils reconnaissent avoir des difficultés pour les mettre en 

pratique. 

- Chez les filles en particulier, le discours de la prévention nous a paru très prégnant lorsqu�il s�est 

agi d�évoquer la négociation du port du préservatif. Elles affirment que la fille peut exiger de son 

partenaire le port du préservatif mais émettent des doutes sur la faisabilité d�une telle négociation. 

- Toujours à propos du préservatif, certains élèves font cas d�une mauvaise qualité des condoms qui 

se déchirent au cours des rapports sexuels. S�agit d�expériences vécues, de rumeurs, d�une 

justification du refus du préservatif ?  

- La réception de la campagne T�es yérê, t�es cool est mitigée dans cet échantillon : l�esthétisme de la 

campagne a noyé le message, un spot renvoyant aux jeunes une image négative d�eux-mêmes � 

l�infidélité � a été rejeté, mais l�humour du spot ayant pour cadre la piscine semble avoir marqué 

certains et diriger leur attention vers le message. Le recours au nouchi ne fait pas l�unanimité, 

certains y reconnaissent le langage des jeunes, d�autres élèves le jugent inapproprié lorsque l�on 

vise la jeunesse dans son ensemble. Dans quelles mesures ces résultats sont-ils confirmés ou 

infirmés par des études antérieures ? 

- Enfin, certains élèves établissent un lien direct entre l�activité sexuelle des jeunes et l�influence des 

médias. Il s�agit pour les garçons des films pornographiques leur servant de référence en matière 

d�éducation sexuelle. Quant aux filles, elles seraient plutôt tentées de reproduire dans leur quotidien 

le type de relations amoureuses que proposent les séries télévisées. 

Que nous apprend la recherche sur ces différents aspects du comportement des jeunes ? 
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• Réappropriation des termes Abstinence et Fidélité  

 

Il n�y a pas eu de tentative de définition en tant que telle de l�abstinence et de la fidélité au cours des 

entretiens. Ce sont plutôt des situations présentées par les élèves qui ont révélé des significations 

contraires à celles que véhicule le discours préventif.  

Ainsi dans le groupe mixte, lorsque les participants évoquaient les difficultés des jeunes à pratiquer 

l�abstinence, un garçon proposa cette solution : avoir deux copines, être abstinent avec l�une si tel est 

son désir, et avoir des rapports sexuels avec la seconde copine. Cet intervenant n�a pas indiqué si ces 

rapports sexuels étaient protégés. Dans un autre groupe, une fille décrit le garçon idéal : il doit être 

fidèle certes, mais s�il est infidèle, c�est tolérable à condition que l�autre partenaire réside dans une 

autre ville. Cette fille, non plus, n�a pas mentionné l�usage du préservatif. Quelles significations 

revêtent pour ce garçon et cette fille les termes abstinence et fidélité ? 

Une recherche menée à Daloa (Côte d�Ivoire) sur les situations de vie et le risque du sida (Tijou-Traoré, 

2000) constate une réappropriation du terme fidélité qui participe alors d�une stratégie d�évacuation du 

risque. Ainsi la fidélité n�est pas le monopartenariat comme l�entend le discours préventif, mais plutôt 

une fidélité affective qui n�engage pas les rapports sexuels. Les jeunes ont un/une partenaire titulaire � 

relation établie de plus longue durée que celle avec les partenaires occasionnels � et des partenaires 

occasionnels(les). La réduction du nombre de partenaires occasionnels(les), la limitation du nombre de 

titulaire à un par localité, ou encore le refus de rapports sexuels avec une personne séropositive sont 

autant de conceptions de la fidélité. 

Les jeunes « ne pouvant ou ne voulant pas modifier leurs comportements sexuels (�) face à des 

campagnes de prévention qui veulent les inciter pourtant au changement de comportement en leur 

dictant des modèles précis, les jeunes cherchent à se rassurer en développant des stratégies de 

prévention qu�ils élaborent à partir de leurs propres normes. C�est par exemple, en construisant leurs 

propres définitions de la fidélité et de ses limites que les jeunes parviennent à cet objectif. (�) Il nous 

semble que la non explicitation du terme fidélité, présentée comme valeur cardinale dans les messages 

de prévention, favorise la réappropriation du terme. Ainsi en fonction de leurs propres perceptions du 

risque et de leurs propres comportements sexuels, et en liaison avec le discours normatif, les jeunes 

construisent leurs propres définitions de la fidélité dans l�objectif non seulement de se rassurer mais 

aussi d�apparaître comme des acteurs qui maîtrisent les situations de risque. Ce qui est, semble-t-il, sous 

tendu dans l�élaboration de ces définitions, c�est le fait de construire un discours cohérent face au 

discours officiel. Le plus important pour eux n�est pas forcément le contenu de la définition (un, deux, 

trois partenaires) mais le fait de montrer qu�ils ont leur définition.48 » (Tijou-Traoré, 2000) 

Mais comment le risque du sida est-il appréhendé par ces jeunes ?  

                                                
48 Tijou- Traoré A., 2000, pp. 198-199. 
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• Hiérarchisation des risques  

 

Deux études récentes conduites auprès de jeunes abidjanais (Dali and L�Herbier, 2003 ; Topé, 2005) 

attestent que la perception du risque de grossesses non désirées est bien plus forte que celle de 

contracter le sida mais n�en analysent pas les causes. C�est une recherche établissant les liens entre les 

situations de vie, les risques au quotidien et le risque sida chez les jeunes scolarisés et déscolarisés 

(Tijou-Traoré, 2000) qui met en évidence sur le processus de hiérarchisation des risques. 

«  Le risque de contamination par le VIH/SIDA est perçu, hiérarchisé en fonction d�un contexte élargi 

d�où émergent d�autres risques. 49» Et si « certains jeunes parviennent parfois à gérer l�ensemble des 

risques auxquels ils sont ou se sentent exposés, ce n�est pas bien souvent le cas de la plupart d�entre eux 

qui parviennent à en gérer certains parmi d�autres. Cette situation résulte d�une hiérarchisation des 

risques au terme de laquelle certaines menaces ressenties sont perçues comme prioritaires ou bien 

secondaires par rapport à d�autres. » Et le risque du sida n�est pas perçu comme prioritaire, comme une 

menace immédiate dans leur vie quotidienne. Or la gestion des risques prioritaires chez ces jeunes peut 

avoir pour conséquence un risque accru de contamination au VIH/SIDA. Ainsi, par exemple, une jeune 

fille qui perçoit l�exclusion scolaire comme risque prioritaire en fonction de son projet de vie, acceptera 

d�avoir des rapports sexuels non protégés avec son partenaire plus âgé qu�elle, qui subvient à ses 

besoins et  lui permet donc de poursuivre ses études. Néanmoins, ce n�est pas la situation matérielle 

difficile ou familiale conflictuelle qui détermine les comportements sexuels à risque mais plutôt «  la 

vulnérabilité psychologique » des jeunes � l�expression est de nous, non de Tijou-Traoré. Ces jeunes en 

effet ne sont pas « pourvus de repères forts et structurants � souffrant alors de l�isolement et du manque 

de valorisation � ils ont des repères sources de craintes et de conflits intérieurs, et sont insérés dans des 

systèmes de contradiction qu�ils arrivent parfois difficilement à gérer. Enfin, ils ne parviennent pas 

toujours à opérer des choix et à rester cohérents dans leur ligne de conduite. Chez ces jeunes, les 

informations en matière de prévention du sida se heurtent à des contradictions importantes qu�ils n�ont 

pas la capacité de gérer. Les informations préventives ont alors un impact quasiment nul sur les choix 

que les jeunes opèrent en matière de comportements 50». 

A contrario, ceux qui ont des « repères forts et structurants » ont la capacité à résoudre leurs principales 

difficultés, à opérer des choix, à peser les différents risques et à gérer les éventuelles contradictions qui 

peuvent naître dans leur quotidien et leur avenir.51   Ceux ci « ont tendance à avoir les comportements 

de prévention qui leur permettent de diminuer le risque sida, voire dans certains cas de le rendre nul 52».  

                                                
49 Tijou-Traoré, 2000, p. 343. 
50 Tijou-Traoré, 2000, p. 344. 
51 Tijou-Traoré, 2000, p. 345. 
52 Tijou-Traoré, 2000, p. 345. 
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Cependant le chercheur conclut que ce modèle de gestion du risque sida ne recouvre pas toutes les 

situations de vie, l�exposition au risque sida pouvant être la conséquence d�un effort pour juguler 

d�autres risques. La « construction identitaire » où les jeunes cherchent alors à se positionner  d�un 

point de vue social peut aussi être en cause. Et chez certains jeunes, ce sont plutôt des facteurs 

individuels comme la fascination du risque � évoquée par les élèves de notre échantillon � qui explique 

leur mode de gestion du risque lié au sida. 

Au regard cette analyse, Tijou-Traoré propose de « personnaliser davantage la prévention » tout en 

maintenant les campagnes de prévention par le biais des médias. Il s�agirait au sein de centres 

polyvalents d�écoute et de conseils de répondre à l�ensemble des préoccupations des jeunes liées à leur 

situation de vie, y compris celles relatives à la gestion du risque d�exposition au sida. 

Cette approche globale du risque du sida inscrit au c�ur d�un projet de vie dans une perspective 

anthropologique n�est pas éloignée de la démarche du modèle des buts relatifs aux comportements de la 

santé : en effet, le concept de « structure de buts personnels de vie » de Ford (1997) repris par Maes et 

Gbehardt (2000), donne une place centrale à ce que la personne veut réaliser dans sa vie ou avec sa vie. 

Si la personne a des buts de vie difficilement compatibles avec le comportement de santé souhaité, les 

progrès vers ce comportement seront peu probables. De plus, lorsque le but de santé souhaité entraîne 

l�adoption d�un nouveau comportement (faire une nouvelle activité physique), les chances de réussite 

sont plus élevées que lorsque le but nécessite l�interruption d�un comportement existant (réduire sa 

consommation d�alcool, arrêter de fumer).53 »  

Appréhender les barrières à la prévention et au changement de comportement nécessite donc de saisir le 

comportement, dans le cas de la prévention du sida, le comportement sexuel de l�individu non comme 

une composante isolée mais dans une approche holistique intégrant une hiérarchie d�objectifs et de 

stratégies visant à réaliser un projet de vie. 

 

• Une improbable négociation du port du préservatif par le partenaire féminin ? 

 

Certaines filles de notre échantillon considèrent que la fille est en droit d�exiger que son partenaire 

utilise un préservatif à chaque rapport sexuel. Puis elles concèdent que l�exercice de ce droit se heurte à 

l�incompréhension du partenaire. Exiger le préservatif fait peser un double soupçon d�infidélité, sur soi 

et sur le partenaire.  

Trois enquêtes ciblant des jeunes à Abidjan, Anyama et Daloa (Koffi, 2000 ; Dali and l�Herbier, 2005; 

Topé, 2005) confirment que c�est au partenaire masculin que revient l�initiative de l�utilisation ou non 

du préservatif. Cette négociation du port du préservatif par le partenaire féminin devient encore plus 

improbable quand le rapport de domination de l�homme sur la femme est renforcé par une dépendance 

                                                
53 Spitz Élisabeth (2003), p. 23. 
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économique. La femme ou la jeune fille ne prendra pas alors le risque de perdre son « bailleur de 

fonds » - une des nombreuses appellations pour désigner un homme plus âgé que sa partenaire et qui 

l�entretient � en lui imposant le port du préservatif. 

Il ressort de ces enquêtes que les jeunes filles et femmes sont conscientes du risque de contamination au 

VIH/SIDA à travers des rapports sexuels non protégés. Cependant elles appréhendent ceux-ci avec 

résignation ou un certain fatalisme. 

Il semble pourtant que certaines femmes parviennent ponctuellement à imposer le port du préservatif à 

leur partenaire en tant que méthode contraceptive, mais ces cas ne sont pas quantifiés et suffisamment 

documentés. 

En 1991 déjà, une enquête identifiait des jeunes femmes � entre 15 et 25 ans � ayant avec elles des 

préservatifs au moment de l�entretien (Deniaud, 1993). Certes leur nombre était faible : 4 femmes pour 

un total de 53 personnes ayant sur soi des préservatifs, l�échantillon de cette enquête comportant 250 

individus.  

 

Une décennie plus tard, on pourrait émettre l�hypothèse que le discours préventif récurrent et 

l�autonomie grandissante des femmes dans la société ivoirienne, donc une évolution des rapports de 

genre, donnerait davantage confiance en soi aux jeunes filles pour exiger le port du préservatif. Mais 

une telle tendance n�apparaît point dans ces études. La négociation du port du préservatif serait-elle le 

fait de jeunes femmes plus âgées que celle de notre échantillon � à partir de 20 ans � ou de femmes 

actives ayant un niveau d�éducation élevé tandis que des jeunes filles d�un niveau d�éducation primaire 

ou secondaire, exerçant dans l�informel ou travaillant comme employée, subiraient des rapports sexuels 

non protégés ? Sont-ce plutôt les stratégies matrimoniales et affectives qui expliquent l�attitude des 

jeunes filles vis-à-vis de l�utilisation du préservatif, qui motivent cette négociation ou le refus du 

préservatif � rapports sexuels non protégés avec le partenaire titulaire susceptible de devenir un époux 

et rapports sexuels protégés avec les partenaires occasionnels qui satisfont des besoins ponctuels et avec 

lesquels une relation sur le long terme n�est pas envisagée? N�est-ce pas plutôt un phénomène de 

paupérisation croissante � amorcé dans les 90 avec la chute des cours des matières premières et les 

politiques d�ajustement structurel, exacerbé aujourd�hui par la crise socio-politique aiguë que vit la 

Côte d�Ivoire � au sein de la société ivoirienne qui installe les jeunes femmes tout type de niveau 

d�éducation confondu dans des relations de dépendance économique ? 

Cette pratique des « sponsors »  - ou « bailleurs de fonds »- est loin d�être un phénomène marginal en 

milieu estudiantin à Abidjan (Dali et L�Herbier, 2005), et implique également les jeunes hommes qui se 

font entretenir par des femmes plus âgées qu�eux, ou multiplie les partenaires du secteur informel � 

couturière, coiffeuses � afin d�être toujours assurés de faire face à leurs besoins quotidiens. Cependant, 

en raison de leur position de « mâle dominant », cette pratique suscitant de la gêne, voire de la honte, 

chez les étudiants, ils ont livré très peu d�informations aux enquêteurs. L�étude ne précise pas si dans le 
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cas où c�est un jeune homme qui est dans la situation de dépendance économique, les femmes exigent 

le port du préservatif auquel se soumettent les jeunes gens.   

Comment donner davantage confiance en soi aux jeunes filles et femmes pour qu�elles parviennent à 

exiger le port du préservatif et refuser les rapports sexuels non protégés ? Comment modifier la 

perception des filles et des garçons selon laquelle un rapport sexuel non protégé est une preuve d�amour 

et de confiance ? Comment transformer les représentations de l�autre sexe pour créer un contexte 

favorable à la prévention du sida, et plus particulièrement à la promotion du préservatif masculin ? 

Vastes questions qui ouvrent des perspectives pour la recherche sur l�évolution des rapports de genre 

dans la société ivoirienne dont devront tirer profit les stratégies de prévention du sida chez les jeunes 

pour un impact accru.  

 

• Influence du discours religieux sur la perception du préservatif masculin chez les jeunes 

 

«  Le préservatif n�est pas fiable à 100% », ont déclaré certains élèves au cours de l�enquête, évoquant 

des cas de rupture du préservatif. En conséquence, ils préconisent l�abstinence, meilleur moyen de 

protection contre le sida.  

S�agit-il d�incidents vécus soi-même ou rapportés par des ami(e)s ? Dans le cas d�incidents, la rupture 

était-elle due à la mauvaise qualité du préservatif ou à une pose incorrecte du préservatif ? Serait-ce 

plutôt une rumeur, une justification a posteriori du refus du préservatif ? Quels éléments de réponse la 

recherche apporte-t-elle à ces questions ? 

 

Fiabilité des préservatifs 

Aux Etats Unis, des études sur les ruptures liées à la qualité du préservatif, et non au mode d�utilisation 

des individus, indiquent un taux de 2% d�incidents liés à une rupture du préservatif au cours d�un 

rapport sexuel. Quant aux incidents où le préservatif glisse du pénis au cours du rapport sexuel, ils 

s�inscrivent dans une fourchette de 3 à 13 % de rapports sexuels. Par ailleurs, plusieurs études54 

réalisées aux Etats Unis et en Australie entre 1992 et 1997 concluent que c�est l�usager et sa manière 

d�utiliser le préservatif qui sont à l�origine de la plupart des incidents. En effet, c�est une minorité de 

couples qui a été confrontée à un nombre disproportionné d�incidents dans l�utilisation du préservatif : 

sur 177 couples ayant employé 1947 préservatifs (Steiner, 1993)55, soit 11 préservatifs par couple, 62% 

n�ont rencontré aucune difficulté. 29% de couples rapportent 1 à 3 incidents, et 9% au moins 4 

incidents. Et la moitié des incidents ont été vécus par cette proportion de 9% d�usagers. 

Nous n�avons pas trouvé, pour le moment, de données de cette nature pour l�Afrique et la Côte d�Ivoire. 

Cependant, il semble que la qualité des préservatifs est parfois en cause dans certains pays africains, la 

presse répercutant des informations officielles émanant de structures nationales chargées du contrôle de 
                                                
54 Spruyt A.B., 2006. 
55 Idem. 
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la qualité des préservatifs importés. En juin 2002, le quotidien Le Monde56 rapportait que le 

gouvernement tanzanien « a retourné à son fournisseur chinois 10 millions de préservatifs, suite à un 

contrôle d�échantillons ayant révélé des déficiences rédhibitoires ». Plus récemment, et plus près de la 

Côte d�Ivoire, l�agence de contrôle sanitaire au Ghana57 a mis en garde en avril 2006 les 

consommateurs contre une marque de préservatifs jugés non fiables. La presse avance l�hypothèse de 

fabricants profitant des contrôles moins rigoureux en Afrique qu�en Occident pour y écouler des 

préservatifs de mauvaise qualité. 

 

Discours religieux 

Dans le cas de notre enquête, l�absence d�arguments des jeunes venant étayer leur position selon 

laquelle le préservatif n�est pas fiable, et la similitude des propos dans des groupes différents nous 

incite à penser qu�il s�agit d�un discours rapporté. Un discours religieux vraisemblablement. Un spot de 

leaders religieux était diffusé par la télévision ivoirienne au moment de cette enquête. 

Dans les années 90 et 2000, l�église catholique par la voix du Vatican a condamné à plusieurs reprises 

l�utilisation du préservatif en tant que méthode contraceptive � le préservatif faisant obstacle au droit à 

la vie � tout en affirmant que c�est l�abstinence et non le préservatif qui permet de se protéger du sida. 

En 2003, le cardinal Trujillo, président du Conseil Pontifical pour la santé au Vatican, a fait la 

déclaration suivante dans une interview accordée par la BBC, propos qui ont été relayés par les agences 

de presse : «  Dans le cas du virus du sida qui est 450 fois plus petit que les spermatozoïdes, les 

préservatifs en latex sont encore moins sûrs. Certaines études montrent une perméabilité des 

préservatifs dans 15%, voire même 20% des cas. » L�OMS et l�Union Européenne ont vigoureusement  

démenti ces propos basés, selon l�Union Européenne, sur des études contestées. Mais la forte 

hiérarchisation et centralisation de l�Eglise catholique a certainement contribué à une large diffusion de 

cette position, y compris en Afrique, même si ce rejet du préservatif est remis en question par des 

autorités catholiques en Europe. Et sur le terrain, en Afrique, des dispensaires gérés par des 

organisations catholiques distribuent des préservatifs.  

Aujourd�hui, le Vatican semble sur le point de revenir sur sa condamnation du préservatif, mais 

seulement en cas de séropositivité et dans les couples discordants. L�usage du préservatif pourrait être 

admis pour éviter de nouvelles contaminations.  

 

Du côté de la religion musulmane, l�absence d�autorité centrale à l�échelle mondiale explique 

certainement la pluralité des discours. En  France, par exemple, le recteur de la mosquée de Paris estime 

que les pratiques contraceptives n�ayant point été déclarées illicites par le prophète Mahomet, elles 

peuvent donc être admises dans le droit musulman. En outre, l�islam interdisant de se rendre ou rendre 

                                                
56 Rémy J. P., Le Monde, 14/06/2002. 
57 IRIN (agence de presse de l�ONU), Dakar, 03/04/2006. 
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autrui malade � à plus forte raison le conjoint � l�usage du préservatif à titre prophylactique peut être 

toléré. Mais l�utilisation du préservatif relève davantage d�une prescription médicale que religieuse. 

Plus près de la Côte d�Ivoire, au Sénégal, pays à majorité musulmane, les imams contribuent 

activement depuis la fin des années 80 à la sensibilisation au sida avec un argument similaire : la 

contamination délibérée est un péché, les couples sérodiscordants doivent donc utiliser le préservatif. 

Quant aux célibataires, « l�abstinence est leur préservatif 58». Les religieux sont également engagés dans 

la lutte contre la stigmatisation des personnes séropositives.  

En Côte d�Ivoire, les organisations musulmanes amorcent une implication dans la prévention du sida. 

D�avril à mai 2006, la Comonaci59 a organisé une tournée de sensibilisation dans les 10 communes 

d�Abidjan avec l�aval du Conseil supérieur des imams, du Conseil national islamique et du Ministère 

chargé de la lutte contre le sida. Trois recommandations ont marqué cette campagne : 

- en direction des jeunes, abstinence avant le mariage, 

- aux futurs mariés, test de dépistage du VIH/SIDA avant le mariage,  

- et aux couples mariés, usage du préservatif conseillé chez les couples sérodiscordants. 

Le discours religieux, tant catholique que musulman, évolue donc vers une résorption des tensions entre 

les messages religieux et le discours préventif officiel. Aujourd�hui, les stratégies de prévention tentent 

de faire des leaders religieux des alliés, y compris en Côte d�Ivoire, ou au moins de parvenir à un 

consensus pour lever l�anathème sur le préservatif.    

 

• Le préservatif masculin, instrument de violence symbolique ? 

 

Si le discours religieux sur le préservatif contribue à entretenir le doute sur l�efficacité du préservatif, 

certaines études signalent par ailleurs des modes d�utilisation du préservatif qui mettent en cause sa 

fiabilité. 

Non seulement l�exigence du port du préservatif par la femme est mal acceptée par l�homme mais elle 

conduit à des actes de malveillance, de violence symbolique chez le partenaire : retrait du préservatif au 

cours de l�acte sexuel (Deniaud, 1993 ; Dali and L�Herbier, 2005 ; Topé, 2005) à l�insu ou non de la 

partenaire et détérioration intentionnelle du préservatif � préservatif percé par l�homme afin de justifier 

son retrait ou le refus d�en faire usage (Topé, 2005). 60Violence symbolique ici car ce n�est pas la 

confrontation au risque de contracter le sida qui est en jeu dans ces actes, mais plutôt «  le risque 

symbolique de ne pouvoir jouir et procréer, autrement dit, de ne pouvoir affirmer son genre et assumer 

son rôle social dans le contexte donné. » 

En définitive, la négociation et l�usage du préservatif confrontent les jeunes à un « dilemme socio-

économique et technologique qu�on pourrait énoncer par un objet de consommation sans réelle 

                                                
58 Irin, Dakar, 16 août 2006. 
59 Comonaci: Coordination des Musulmans d�Origine Nigériane et d�Adoption en Côte d�Ivoire. 
60 Deniaud (1993), p. 16. 
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consommation.61 »  Car la consommation d�un préservatif « ne peut se comparer à aucune autre : 

utilitaire, unique, éphémère, partagée à deux, techniquement contraignante, se terminant dans tous les 

cas par l�élimination du produit et greffée sur la « consommation de l�union » ou le « commerce 

amoureux.  Le préservatif n�est pas consommé au sens où on l�entend habituellement (i.e. satisfaction 

d�un besoin évident, primaire, fondamental pour l�individu), l�utilisateur ne ressent aucun besoin de 

protection � comme il le ferait d�un vêtement � puisque ce contre quoi il se protège est invisible et il 

ressent peu ce plaisir habituellement lié à la consommation. 

Pour les jeunes femmes qui espèrent un profit économique des rapports sexuels, la négociation du 

préservatif risque de bouleverser les termes de l�échange et de lui faire perdre ses bénéfices. 

Enfin, la consommation est techniquement délicate, dans certains cas, elle se fait avec un produit 

incorrectement conservé et peut se solder par un échec.»62 

En cas d�échec dû à la qualité du préservatif  mais aussi en cas de retrait délibéré du préservatif au cours 

des rapports sexuels, le bénéfice attendu en terme de protection contre le sida est perdu. Accroître 

l�utilisation systématique du préservatif � et pas seulement occasionnelle � ne suffira donc pas à 

garantir l�impact de la prévention. Les conditions d�utilisation doivent faire l�objet d�étude afin de 

déterminer l�ampleur de ces « contre-conduites » et de les enrayer.  

 

• Campagne T�es yérê, t�es cool : un message noyé dans l�esthétisme 

 

L�esthétisme a brouillé le message, tel est le jugement des étudiants de l�université de Cocody à 

Abidjan (Dali and L�Herbier, 2005) quant à la campagne T�es yérê, t�es cool. Le point de vue des 

élèves de notre échantillon rejoint celui des étudiants. Ces derniers préconisent de faire appel à 

l�émotion et à la peur pour un impact réel des campagnes en direction des étudiants. Ils suggèrent de se 

se démarquer de la campagne T�es yérê, t�es cool qui présente de « beaux garçons et de jolies filles. 

Dans ces campagnes, l�accent n�est pas mis sur le message. L�accent est mis plutôt sur le beau garçon et 

la jolie fille que chacun aimerait avoir comme petit ami ou petite amie. » Les chercheurs tirent la 

conclusion que « ces campagnes sont passées du ciblage d�un groupe à travers un message au ciblage à 

travers une représentation corporelle. »63  

                                                
61 Deniaud (1993), p. 15. 
62 Idem. 
63 Dali and L�Herbier (2005), p. 98; � They believe these kinds of campaigns would be useful on the TV, instead 
of those such as 'T�es yérê, t�es cool' by PSI/AIMAS, in which they use handsome boys and beautiful girls. In 
these campaigns, the focus is not on the message, the focus is rather on the handsome boy and the beautiful girl 
that everyone would like to have as their boyfriend or girlfriend. These campaigns therefore shift the focus on the 
target group from the message to the performing body.� 
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En conséquence les étudiantes, en particulier, recommandent de : 

- concevoir différemment les campagnes afin de cibler les filles qui sont particulièrement naïves, 

- sensibiliser les enfants pour réduire les relations sexuelles précoces et favoriser l�abstinence, 

- promouvoir le préservatif féminin afin que les filles assument elles-mêmes leur protection contre le 

sida. 

Etudiants et étudiantes recommandent également de :  

- améliorer la qualité des préservatifs et baisser le prix des préservatifs de meilleure qualité, 

- promouvoir la fidélité et l�abstinence en milieu estudiantin. Ici les étudiants reconnaissent que ces 

deux moyens de protection du sida sont peu usités dans leur milieu mais souhaitent être incités à les 

mettre en pratique. 

- Faire du porte-à-porte, stratégie déjà mise en �uvre par l�association Cerise présente sur le campus 

de Cocody. 

- S�appuyer sur les leaders de la FESCI, syndicat d�étudiants très influent, et les former. 

- Inciter les étudiants à s�engager dans des activités économiques ou des jobs d�étudiants afin de 

réduire le multipartenariat considéré comme un « gagne-pain ». 

En dehors des trois dernières suggestions, notamment celle visant l�autonomie financière des 

étudiantes, les recommandations des élèves de notre échantillon recoupent celles-ci.  

Autre cible, les jeunes scolarisés et déscolarisés de Daloa (Tijou-Traoré, 2000) mais avec des 

propositions similaires à celles de notre échantillon en matière de prévention : 

- utiliser la peur et non l�humour pour susciter une prise de conscience effective des dangers du sida : 

monter l�impact du sida et faire témoigner des personnes séropositives, 

- renforcer la sensibilisation auprès des jeunes citadins, 

- étendre la prévention aux populations rurales, 

- impliquer les parents dans la prévention du sida. 

 

Les jeunes de Daloa font par ailleurs la même analyse que les étudiants de Cocody car ils 

recommandent de : 

- faire du porte-à-porte, assurer une communication de proximité pour sensibiliser les personnes qui 

ne parlent pas français ou les individus qui nient l�existence du sida, 

- et enfin, comme les étudiants de Cocody, les jeunes de Daloa estiment que la création 

d�opportunités d�emplois par l�état est une solution pour mettre fin à la prostitution des jeunes filles 

et réduire ainsi les comportements à risque. 

 

Contrairement à notre échantillon, les jeunes de l�université d�A bidjan-Cocody et ceux de Daloa 

inscrivent la question du multipartenariat chez les jeunes dans le contexte global socio-économiqque de 

la société ivoirienne. Ils la mettent en parallèle avec les stratégies de lutte contre la pauvreté. Les 



réception des discours préventifs du sida chez les lycéens abidjanais   

 82

bourses allouées par l�état étant rares, tant au niveau de l�enseignement secondaire que supérieur, 

financer les études, mais parfois survivre tout simplement, est une urgence de tous les instants avec son 

corollaire de risques plus ou moins consciemment assumés. 

 

• Influence des médias dans la construction des représentations de l�autre sexe 

 

Quel rôle jouent les fictions diffusées par la télévision ivoirienne dans la construction des 

représentations de l�autre sexe chez les jeunes abidjanais ? 

Les garçons de notre échantillon établissent de manière explicite une relation de cause à effet entre la 

pornographie et leurs comportements sexuels. C�est, selon certains, leur principale référence en matière 

d�éducation sexuelle.  

Les filles, elles, en quête d�éducation sentimentale, seraient plutôt influencées par les séries télévisées � 

tele novelas ou production locale � et tenteraient d�expérimenter ces relations amoureuses fictionnelles. 

Une enquête réalisée  à Daloa (Tijou-Traoré, 2000) indique que ce sont surtout les garçons qui sont 

intéressés par les films pornographiques visionnés dans des vidéo-clubs. Ces films inspirent leurs 

conduites sexuelles : après un visionnage, ils en discutent et se lancent des défis quant à l�application 

des pratiques sexuelles mises en scène dans les films pornographiques. 

Comme il n�y a pas de distance critique chez ces jeunes vis-à-vis de la pornographie, on peut craindre 

qu�elle engendre des violences sexuelles. Les jeunes de Daloa parlent au passé de pratiques de viol 

collectif auxquelles ils ont eux-mêmes mis un terme  suite à une prise de conscience du risque accru de 

contamination au VIH/SIDA. Il s�agit là de cas où « la violence des images prépare la violence des 

groupes. 64»  

Ces violences sexuelles qui sont perçues par les garçons comme un moyen de valorisation de soi au sein 

du groupe de pairs et comme une expression de puissance, de virilité, doivent faire l�objet de recherches 

afin d�être combattues dans le cadre de la lutte contre le sida. 

 

Qu�en est-il du rapport qu�entretiennent les filles avec les tele novelas ou des productions locales à 

succès comme le feuilleton « Ma famille » ? Y a-t-il effet d�imitation quant à la conduite des relations 

amoureuses ? 

Trois conditions sont à réunir pour qu�un adolescent intériorise les discours télévisuels : une 

« présentation sous forme dramatique, une concordance avec les idées et la morale du jeune 

téléspectateur, et la possibilité de vérifier ou de relativiser le message télévisuel65 ». Or dans le cas des 

adolescentes abidjanaises ces trois conditions sont réunies : 

                                                
64 Tisseron (2003), p. 74. 
65 Himmelweit cité par Baton �Hervé, p. 213. 
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- le drame est le principal ressort des séries télévisées sentimentales, importées comme locales, 

- les tele novelas mais aussi les productions locales � série « Ma famille » par exemple � proposent 

une image peu valorisante tant des hommes que des femmes. L�infidélité et la cupidité marquent les 

relations amoureuses. De temps à autre, ces tele novelas sont traversés par un personnage idéaliste 

lancé dans une recherche vaine d�un amour sincère, désintéressé mais ce personnage est alors 

rapidement confronté aux dures lois régissant les relations entre hommes et femmes dans ces 

fictions. 

Cette vision des relations amoureuses véhiculée par ces fictions sentimentales est en de nombreux 

points similaires aux représentations manichéennes des filles de notre échantillon quant à l�autre sexe. 

Enfin, tant au sein de leur groupe de pairs que par observation des adultes, les jeunes ont maintes fois 

occasions de mettre à l�épreuve ces discours télévisuels.  

Il est probable que ces séries contribuent à façonner représentations et comportements sexuels des 

jeunes, notamment le multipartenariat, d�une part parce qu�il y a des analogies entre l�univers fictif des 

séries et le leur, et d�autre part parce que certaines conditions de la société ivoirienne favorisent le 

mimétisme. Citons pour faire bref, les rapports dominateurs de l�homme à l�égard de la femme dont la 

femme tire partie en confortant l�homme dans son rôle de protecteur, d�où la tendance de l�homme pour 

se valoriser � et parce que c�est ce qui est attendu de lui � à faire montre de ses capacités financières 

comme moyen de séduction. Et la paupérisation croissante de la population qui amène les hommes 

comme les femmes à adopter comme principale stratégie de survie l�échange de faveurs : prise en 

charge (scolarité, logement, travail, soins médicaux, mais aussi parfois prise en charge de la famille �

parents, frères et s�urs) contre sexe.  

L�hypothèse de l�influence des séries télévisées et de la pornographie sur les représentations relatives 

aux rapports hommes/femmes chez les jeunes constitue un champ de recherche important pour la 

prévention du sida. Les propos des élèves incitent à s�interroger sur les interactions qui s�établissent 

chez les jeunes entre le discours télévisuel des séries et celui des campagnes de prévention du sida. En 

effet, l�on ne peut exclure les effets de discours télévisuels contradictoires parmi les nombreux facteurs 

à l�origine du faible impact des campagnes de prévention du sida en direction des jeunes en Côte 

d�Ivoire.  
 

 

    * 

* * *  
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CONCLUSION  
 

Les campagnes de prévention du sida en direction des jeunes se sont intensifiées ces dernières années 

en Côte d�Ivoire. Et si l�on en juge par cet échantillon d�élèves, ces campagnes ont laissé leurs 

empreintes. Le discours de la prévention est accepté, le sida existe bel et bien et il est souhaitable de 

s�en protéger. Cette évidence ne semble pas remise en cause. En outre, les élèves ont une certaine 

connaissance de l�épidémiologie du sida en Côte d�Ivoire. Ils savent que le taux de séroprévalence  en 

Côte d�Ivoire est plus élevé que ceux des pays de la région. Ils identifient quelques facteurs de 

propagation du sida en Côte d�Ivoire, connaissent les populations à risques (jeunes, prostituées, 

instituteurs, policiers, routiers) et citent spontanément les trois moyens de protection : préservatif, 

fidélité, abstinence. Enfin, ils se sont appropriés le vocabulaire propre à cette pandémie : VIH, 

séroprévalence, séropositif, séronégatif, test de dépistage, capote, préservatif, etc. Le discours des 

élèves est truffé de ce lexique, utilisé à bon escient, ce qui est un signe d�appropriation. Ou de 

réappropriation car nous l�avons vu, les jeunes adaptent la définition de la fidélité à leurs pratiques afin 

de satisfaire leur besoin de contrôler la situation et de réduire les contradictions entre leur désir de 

suivre les recommandations de la prévention et leur comportement sexuel. 

Malgré les tensions qui naissent des contradictions entre leur acceptation du discours préventif et leurs 

pratiques, les élèves demeurent favorablement disposés vis-à-vis de la prévention du sida même s�ils 

émettent de nombreuses critiques quant à la mise en �uvre.   

Une autre attitude positive devrait renforcer l�adhésion aux messages préventifs, celle des filles et d�une 

minorité de garçons qui n�appréhendent pas les rapports de domination du garçon sur la fille comme 

une fatalité. Si cette domination a pour conséquence des rapports sexuels non protégés, alors les filles 

proposent que les messages encouragent les filles à négocier le port du préservatif, ou à refuser ces 

rapports sexuels non protégés. Mais pour garantir l�impact d�une telle communication, les responsables 

de programme de prévention devraient encourager des recherches sur les couples, sur leurs rapports de 

genre et leur usage du préservatif.  

L�on peut se demander si l�argument contraceptif n�aurait pas plus d�effet sur les jeunes que celui 

relatif à la protection du sida, les jeunes ayant une conscience du risque de grossesse non désirée bien 

plus forte que celle du risque d�exposition au sida. Coupler l�argument contraceptif et celui de la 

protection efficace contre le sida, ou communiquer uniquement sur l�argument contraceptif ? Les deux 

expériences gagneraient à être tentées.  

Enfin, trois éléments semblent assurer le succès d�un spot auprès des jeunes : le réalisme de la situation 

(décor, personnages, langage, mode de vie des jeunes), l�humour, et le troisième élément concerne 

davantage les filles que les garçons : la beauté des acteurs. 
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Cependant ces facteurs favorables disposant les élèves à recevoir les messages préventifs avec intérêt 

pourraient être supplantés par diverses réactions de rejet de certains spots, comme le montre la 

réception des spots de la campagne T�es yérê, t�es cool : l�évitement � le sida, ce n�est pas les jeunes 

seulement, c�est aussi les adultes, les hommes en uniforme, ou, ce sont les filles qui ont des 

comportements à risques, elles ont de nombreux partenaires, ce sont elles qui sont séropositives et 

propagent le sida -,  la minimisation de la menace � si le test de dépistage du sida est négatif pour les 

deux partenaires, alors ils peuvent se soustraire à la contrainte de l�utilisation du préservatif. D�autres 

réactions ont été observées par les élèves dans leur entourage : des comportements contre-productifs 

chez des jeunes à la recherche de sensations fortes ou bravant la mort. Mais aussi, un déni du sida qui 

serait bien plus important chez les jeunes � notamment les non scolarisés - que ne l�attestent les études 

CAP. Le déni du sida ne serait pas un phénomène marginal selon les élèves, il serait donc judicieux de 

communiquer à nouveau sur l�existence de la maladie et sur son impact sur la société.  

Pour combattre le déni du sida chez les jeunes mais aussi pour s�assurer qu�ils changeront de 

comportement, les élèves recommandent � cette proposition est davantage appuyée par les garçons � de 

concevoir des spots plus « agressifs ». Une recherche pourrait consister en une approche comparative 

des effets de la peur et de ceux de l�humour en matière de prévention du sida. 

 

Au cours de leur revue critique de la prévention du sida, les élèves ont souligné une faiblesse 

importante des stratégies de communication : les adolescents sont considérés comme une tranche de la 

population vivant en vase clos, ne communiquant qu�entre eux et n�ayant des relations sexuelles 

qu�entre adolescents. Or certains � filles comme garçons � ont des relations sexuelles avec des adultes 

dont, probablement, ils dépendent économiquement. Quelques élèves estiment que les responsables de 

programmes de prévention sont muets sur ce sujet, et que le discours de la prévention les stigmatise 

comme étant les principaux agents de la propagation du sida.  

 
Les nombreuses recommandations des élèves, suggérées pour accroître l�impact de la prévention, toutes 

aussi pertinentes les unes que les autres, révèlent leur capacité à analyser leur environnement immédiat 

mais aussi la société ivoirienne : intensifier la prévention du sida en l�étendant à tous les niveaux de 

l�enseignement � primaire, secondaire et supérieur - mais aussi toucher les jeunes non scolarisés et 

déscolarisés, et impliquer les parents dans la prévention du sida afin d�établir une meilleure 

communication entre parents et enfants, semblent être les deux axes forts de leur vision d�une 

prévention du sida englobant tous les acteurs dans leurs interactions. 
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SCENARII DES SPOTS 

 

Spot 1.   FAUSSE CONFIANCE 
Descriptif de la séquence  Dialogues 

Séquence 1 
 
Une boîte de nuit. Un couple jeune enlacé danse 
sur un air de zouk. Soudain le jeune homme 
s�écarte de la jeune fille et rejoint sa place au 
bar.  
 

 Séquence 1 
 
Pas de dialogue. 

Séquence 2 
La partenaire de danse rejoint le jeune homme 
au bar, l�enlace, pose sa tête contre la sienne et 
lui dit : 
 
Le jeune homme l�éloigne d�elle, se tourne vers 
elle le visage fermé et répond :  
 
 
 
Le jeune détourne la tête, préoccupé. 
 

Séquence 2 
 
 
Josiane : Coucou, chéri, ça ne va pas ? 
 
 
Jeune homme : Ecoute, Josiane, ça fait combien 
de temps qu�on sort ensemble ? 6 mois, et tu me 
parles toujours de cette histoire de préservatif ! 
T�as pas confiance en moi ? 
 

Séquence 3 
 
Josiane le fixe du regard et répond :  
 
 
 
Josiane se détourne de son copain. 
 

Séquence 3 
 
Josiane :  Tu sais mec, le sida là, ça connaît 
pas ! Ecoute, tu as ton passé, j�ai le mien. Et 
puis aujourd�hui, la meilleure preuve d�amour, 
c�est ça. (Elle lui montre un petit sachet carré blanc) 
OK. 

Séquence 4 
 
Un couple jeune est assis au bar près du copain 
de Josiane. L�autre jeune homme donne une 
tape au copain de Josiane et s�exclame, en 
levant le pouce :  

Séquence 4 
 
 
 
Jeune homme :  Mon pote, mais ta go [copine], 
elle est cool ! 

Séquence 5, signature 
 
Logo de la campagne sur fond flou de la 
dernière séquence.  

Séquence 5, signature 
 
Voix off masculine : Si t�es yèrê, t�es cool ! 
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SPOT 2A, FAUSSE FIDÉLITÉ, version garçons    
Descriptif de la séquence  

Dialogues 
Le changement de séquence est ponctué par 
l�inscription du prénom de la partenaire de 
Joseph en gros caractères et en blanc sur 
l�écran, et des changements vestimentaires de 
Joseph. 
 
Séquence 1 
Logo de la campagne sur fond noir.  
 

 
 
 
 
 
Séquence 1 
Voix off féminine : Quand Joseph est� 

Séquence 2 
Fondu enchaîné du logo à la première image de 
la séquence suivante. 
. 

Séquence 2 
Voix off féminine : � amoureux, il croit que 
c�est pour toujours. 

Séquence 3 
Joseph et Sonia sont debout dans un jardin, 
Joseph prend Sonia dans ses bras. 
Gros plan de face, sur les bustes de Joseph et 
Sonia, souriants, dans les bras l�un de l�autre, 
tête posée l�une contre l�autre. 
 

Séquence 3 
Voix off féminine : En  l995, c�était le grand 
amour avec Sonia.  

Séquence 4 
Joseph et Aline assis sur le gazon. Joseph tient 
Aline dans ses bras, elle lui caresse les bras puis 
lui fait une bise sur la joue.  

Séquence 4 
Voix off féminine : En l999, il rencontra Aline. 
Encore une fois, Joseph pensait que c�était pour 
la vie.  
 

Séquence 5 
Joseph et Sandiya, au lit, habillés,  échangent 
des caresses.  

Séquence 5 
Voix off féminine :  Cette année, son aventure 
avec Sandiya s�est vite terminée.  

Séquence 6 
Joseph et Sonia, tête l�une contre l�autre, fixent 
la caméra.  

Séquence 6 
Voix off  féminine:  A la recherche du grand 
amour, Joseph multiplie les partenaires. Son 
risque de contracter le sida aussi.  

Séquence 7 
Joseph et Sandiya, tête l�une contre l �autre, 
fixent la caméra. 

Séquence 7 
Voix off masculine:  Comme les relations 
amoureuses ne sont pas toujours éternelles, pour 
les jeunes, la fidélité n�est pas la meilleure 
protection contre le sida.  
 

Séquence 8 
Joseph et Aline sur le gazon, zoom avant sur 
leurs visages. 
 

Séquence 8 
Voix off masculine : Un gars yèrê utilise 
toujours la capote.  

Séquence 9, signature 

Fondu enchaîné, logo de la campagne.  
 

Séquence 9, signature 

Voix off masculine: Si t�es yèrê, t�es cool.  
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SPOT 2B, FAUSSE FIDÉLITÉ, version filles      
Descriptif de la séquence  

Dialogues 
Le changement de séquence est ponctué par 
l�inscription du prénom du partenaire de Sylvie 
en gros caractères et en blanc sur l�écran, ainsi 
que par des changements vestimentaires et de 
coiffure de Sylvie. 
 
Séquence 1 
Logo de la campagne sur fond noir.  
 

 
 
 
 
 
Séquence 1 
Voix off masculine : Quand Sylvie est 
amoureuse, elle croit que c�est pour toujours. 

Séquence 2 
Sylvie et Akmel debout dans un jardin. Akmel 
est dans les bras de Sylvie. La tête l�un contre 
l�autre, ils échangent des baisers. 
. 

 

Séquence 3 
Gros plan de face sur le visage de Sylvie de 
profil, tenant Akmel dans ses bras,  lui 
murmurant des mots à l�oreille, puis gros plan 
sur le couple vu de face. 
 

Séquence 3 
Voix off masculine : En  l995, c�était le grand 
amour avec Akmel.  

Séquence 4 
Sylvie et Jean-Paul, assis sur une pelouse, 
échangeant des caresses.  
 

Séquence 4 
Voix off masculine : En l999, elle rencontra 
Jean-Paul. Encore une fois, Sylvie pensait que 
c�était pour la vie.  
 

Séquence 5 
Sylvie et Freddy échangent des caresses 
allongés sur un lit.  

Séquence 5 
Voix off masculine : Cette année, son aventure 
avec Freddy s�est vite terminée. A la recherche 
du grand amour, Sylvie multiplie les partenaires, 
son risque de contracter le sida aussi. 

Séquence 6 
Sylvie et Akmel fixant la caméra.  

Séquence 6 
Voix off  féminine: Comme les relations 
amoureuses ne sont pas toujours éternelles, pour 
les jeunes, la fidélité n�est pas la meilleure 
protection contre le sida. Une go yèrê exige 
toujours la capote.  

Séquence 7 
Logo sur plan de Sylvie et Freddy fixant la 
caméra. 
 

Séquence 7 
Voix off masculine :  Si t�es yèrê, t�es cool.  
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SPOT 3,   LES DRAGUEURS    

Descriptif de la séquence  
Dialogues 

Séquence 1 
Vue d�ensemble d�une piscine : 2 jeunes filles sur un 
transat au bord de la piscine, 2 jeunes gens assis au 
bord de la piscine les pieds dans l�eau, des jeunes 
filles et un jeune homme barbotent dans la piscine. 

 
 
 
 
 
  

Séquence 2 
Plan sur les deux jeunes gens assis au bord de la 
piscine. L�un d�entre eux passe sa main devant les 
yeux de l�autre, Alex, et le secoue. Alex se tourne 
vers lui. 
Le jeune homme regarde le groupe qui barbote dans 
la piscine. 

Séquence 2 
Jeune homme : Alex, qu�est-ce qui se passe et puis tu 
es triste ? 
Alex : J�étais en train de penser au sida 
 
Jeune homme : Avec tout ce qu�il y a ici, toi, tu 
penses au sida ? 

Séquence 3 
Alternance de gros plans sur l�un ou l�autre des 2 
interlocuteurs et de vues d�ensemble des 2 jeunes 
gens. 
 
Le jeune homme se tourne vers Alex et ôte ses 
lunettes de soleil, l�air perplexe. 

Séquence 3 
Alex : Mais oui. Tu vas sortir avec une go (fille) qui 
va sortir avec un gars, et ce même gars va aller sortir 
avec une autre fille. Tu vois, non ? 
Jeune homme : Excuse-moi, je ne te suis pas. 
Alex : Actuellement là, je sors avec Marie ! 
Jeune homme : Oui, la jolie fille là. 
Alex : Or Marie avant moi sortait avec Moussa. 
Jeune homme : Quel Moussa ? 
Alex : Le gars qui t�a arraché Saly là ! 
Jeune homme : Ouais, Saly que j�ai branchée sur 
Freddy. 
Alex : Voilà. Et Freddy, actuellement il sort avec 
Josiane. 
Jeune homme : Attends, attends ! Quelle Josiane ça ? 
Alex : Ton ancienne go là ! 
Jeune homme : Non, ça c�est pas possible. Non. 
(chevauchement avec prise de parole suivante 
d�Alex) 
Alex :  Tu comprends maintenant ? 
Jeune homme : Non, je te suis pas ! 
Alex : C�est comme si toi et moi on sortait ensemble. 
Rires d�Alex et de son interlocuteur. 

Séquence 4 
L�interlocuteur d�Alex  le pointe du doigt. En guise 
de réponse, Alex, pensif, tourne la tête en direction 
d�un groupe dans la piscine. 

Séquence 4 
Jeune homme aux lunettes: J�espère que tu utilises la 
capote.  

Séquence 5 
Gros plan sur Alex pensif. Vue d�ensemble des 2 
garçons, l�interlocuteur d�Alex remet ses lunettes de 
soleil. Quelqu�un saute dans l�eau, clapotis fort.  

Séquence 5 
Voix off masculine : Avec un seul rapport sexuel  
sans capote, tu peux attraper le sida. 

Séquence 6, signature 
Logo sur image d�Alex pensif, vu de dos.  

Séquence 6, signature 
Voix off  masculine :  Si tu es yèrê, t�es cool.  
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co

rre
sp

on
d à

 l�i
dé

e q
u�o

n s
e f

ait
 

de
s j

oli
s g

ar
ço

ns
. 

- L
e g

ar
ço

n a
ux

 lu
ne

tte
s e

st 
tro

p 
ma

qu
illé

. 
- F

air
e i

nte
rve

nir
 de

s p
ar

en
ts 

do
nn

an
t d

es
 co

ns
eil

s à
 le

ur
s 

en
fan

ts.
 

- D
e t

ou
s l

es
 sp

ots
 su

r le
 si

da
, c

�es
t c

elu
i 

qu
�el

le 
pr

éfè
re

 
- E

lle
 a 

aim
é t

ou
s l

es
 sp

ots
 de

 la
 ca

mp
ag

ne
 

« T
es

 yé
rê

, t�
es

 co
ol 

» 
- A

 ét
é a

mu
sé

e l
or

sq
u�e

lle
 a 

vu
 le

 sp
ot 

po
ur

 la
 

1è
re
 fo

is.
 

- L
es

 ac
teu

rs 
on

t l�
air

 na
tur

el.
 

- L
e d

éc
or

 es
t b

ea
u. 

- L
e s

po
t n

�a 
pa

s é
té 

dif
fus

é a
ss

ez
 lo

ng
tem

ps
 

- I
l m

an
qu

e u
n é

lém
en

t à
 la

 co
nc

lus
ion

 du
 

sp
ot 

: c
on

se
ille

r d
e f

air
e l

e t
es

t d
e d

ép
ist

ag
e. 

- E
lle

 ne
 so

uh
ait

e p
as

 qu
�on

 fa
ss

e t
ém

oig
ne

r 
de

s s
idé

en
s p

ou
r é

vit
er

 la
 st

igm
ati

sa
tio

n. 
 

- E
lle

 co
nn

ais
sa

it l
e d

ial
og

ue
 de

 
ce

tte
 pu

bli
cit

é p
ar

 c�
ur.

 
- L

e s
log

an
 « 

T�e
s y

ér
ê, 

t�e
s c

oo
l »

 
et 

l�u
tili

sa
tio

n d
u n

ou
ch

i o
nt 

pe
rm

is 
au

x j
eu

ne
s d

e r
ete

nir
 ce

 sp
ot.

 
- I

l m
an

qu
e d

an
s c

e s
po

t u
n 

me
ss

ag
e s

ur
 la

 fid
éli

té 
et 

l�a
bs

tin
en

ce
.  

- L
e s

po
t, l

e c
ad

re
 et

 le
 dé

co
r 

so
nt 

bie
n, 

les
 ga

rço
ns

 so
nt 

be
au

x, 
na

tur
els

, il
s o

nt 
été

 bi
en

 
ch

ois
is.

 
- L

a s
itu

ati
on

 (d
éc

or
, 

co
nv

er
sa

tio
n)

 es
t to

ut 
à f

ait
 

ré
ali

ste
. 

- A
 ai

mé
 la

 fin
 du

 sp
ot,

 la
 

pla
isa

nte
rie

 et
 l�a

ir p
en

sif
 du

 
ga

rço
n a

ux
 lu

ne
tte

s. 
- I

l fa
ud

ra
it u

n s
po

t o
ù u

ne
 fil

le 
int

er
vie

nt 
po

ur
 di

re 
au

x f
ille

s 
qu

�el
les

 do
ive

nt 
re

fus
er

 le
s 

ra
pp

or
ts 

se
xu

els
 sa

ns
 

pr
és

er
va

tif.
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 l�

en
tre

tie
n 
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s f

ill
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e 

Te
rm

in
al

e 
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 L
yc

ée
 S

ai
nt

e 
M

ar
ie

 d
e 

C
oc

od
y 

 
Fi

lle
  

Th
èm

e 
FI

LL
E 

1 
FI

LL
E 

2 
FI

LL
E 

3 
FI

LL
E 

4 
FI

LL
E 

5 

Le
 p

ré
se

rv
at

if 
U

ne
 fi

lle
 p

eu
t n

ég
oc

ie
r 

le
 p

or
t d

u 
pr

és
er

va
tif

. 
Le

s 
pa

re
nt

s 
do

iv
en

t d
ire

 
à 

le
ur

s 
fil

s 
d�

ut
ilis

er
 le

s 
pr

és
er

va
tif

s.
 

Q
ua

nd
 le

s 
2 

pa
rte

na
ire

s 
on

t 
fa

it 
le

 te
st

 d
e 

dé
pi

st
ag

e 
et

 
qu

�il
s 

so
nt

 s
ai

ns
 e

t f
id

èl
es

, l
e 

pr
és

er
va

tif
 n

�e
st

 p
as

 
né

ce
ss

ai
re

. M
ai

s 
ce

 c
as

 e
st

 
ra

re
. 

Le
s 

pr
és

er
va

tif
s 

ne
 s

on
t p

as
 

fia
bl

es
, i

ls
 p

eu
ve

nt
 s

e 
pe

rc
er

 e
t 

al
or

s 
on

 p
eu

t c
on

tra
ct

er
 le

 s
id

a.
 

- E
n 

Af
riq

ue
, d

an
s 

un
e 

re
la

tio
n,

 c
�e

st
 le

 g
ar

ço
n 

qu
i 

do
m

in
e,

 q
ua

nd
 le

 g
ar

ço
n 

re
fu

se
 la

 c
ap

ot
e,

 le
s 

fil
le

s 
ne

 
pe

uv
en

t r
ie

n 
di

re
. 

- I
l y

 a
 d

e 
pl

us
 e

n 
pl

us
 d

e 
re

la
tio

ns
 s

ex
ue

lle
s 

sa
ns

 
pr

ot
ec

tio
n 

pa
rc

e 
qu

e 
le

s 
je

un
es

 n
�o

nt
 p

as
 c

on
sc

ie
nc

e 
de

 la
 ré

al
ité

 d
u 

si
da

. 
La

 p
ré

ve
nt

io
n 

du
 s

id
a 

ch
ez

 
le

s 
je

un
es

 

- L
es

 m
es

sa
ge

s 
do

iv
en

t i
nc

ite
r l

es
 

je
un

es
 à

 l�
ab

st
in

en
ce

 
et

 à
 la

 fi
dé

lit
é.

 
- L

es
 m

es
sa

ge
s 

do
iv

en
t a

us
si

 in
ci

te
r à

 
fa

ire
 le

 te
st

 d
e 

dé
pi

st
ag

e 
du

 s
id

a,
 

m
oy

en
 d

�é
vi

te
r d

e 
no

uv
el

le
s 

co
nt

am
in

at
io

ns
. 

Fa
ire

 p
ar

tic
ip

er
 le

s 
pa

re
nt

s,
 d

év
el

op
pe

r u
ne

 
re

la
tio

n 
d�

am
iti

é 
ré

el
le

 
en

tre
 p

ar
en

ts
 e

t e
nf

an
ts

. 

- P
as

se
r d

es
 p

ub
lic

ité
s 

su
r l

a 
fid

él
ité

 e
t l

�a
bs

tin
en

ce
. 

- R
éa

lis
er

 d
es

 p
ub

lic
ité

s 
po

ur
 

le
s 

in
st

itu
te

ur
s,

 le
s 

po
lic

ie
rs

 e
t 

le
s 

ro
ut

ie
rs

 q
ui

 s
on

t a
us

si
 

m
en

ac
és

 p
ar

 le
 s

id
a 

qu
e 

le
s 

je
un

es
. 

- L
es

 p
ar

en
ts

 d
oi

ve
nt

 
re

sp
on

sa
bi

lis
er

 le
ur

s 
fil

s 
en

 
ca

s 
de

 g
ro

ss
es

se
 d

�u
ne

 fi
lle

 
ca

r s
eu

le
s 

le
s 

fil
le

s 
so

nt
 

pé
na

lis
ée

s 
(d

és
co

la
ris

at
io

n,
 

en
fa

nt
 à

 c
ha

rg
e)

. 

- S
i o

n 
m

on
tra

it 
au

x 
ge

ns
, l

es
 

so
uf

fra
nc

es
 d

es
 m

al
ad

es
 e

n 
ph

as
e 

te
rm

in
al

e,
 le

s 
ge

ns
 

ch
an

ge
ra

ie
nt

 d
e 

co
m

po
rte

m
en

t. 
- I

l f
au

t e
nc

ou
ra

ge
r l

es
 g

en
s 

à 
fa

ire
 le

 te
st

 d
e 

dé
pi

st
ag

e 
du

 s
id

a,
 

à 
co

nd
iti

on
 d

e 
le

ur
 d

ire
 q

u�
il 

y 
a 

un
 tr

ai
te

m
en

t p
ou

r l
es

 m
al

ad
ie

s 
op

po
rtu

ni
st

es
, e

t q
ue

 s
i o

n 
tro

uv
e 

un
 re

m
èd

e,
 to

ut
 le

 m
on

de
 

gu
ér

ira
. 

- L
es

 p
ar

en
ts

 d
oi

ve
nt

 a
id

er
 le

ur
s 

en
fa

nt
s 

à 
se

 p
ré

se
rv

er
 d

u 
si

da
. 

- I
l f

au
t c

en
su

re
r l

es
 fi

lm
s 

eu
ro

pé
en

s 
qu

i f
on

t l
�a

po
lo

gi
e 

de
s 

dé
pr

av
at

io
ns

 c
om

m
e 

l�h
om

os
ex

ua
lit

é.
 

- D
av

an
ta

ge
 d

e 
ca

m
pa

gn
es

 p
ou

r 
s�

as
su

re
r q

ue
 p

er
so

nn
e 

n�
ig

no
re

 
l�e

xi
st

en
ce

 d
u 

si
da

. 
- D

an
s 

ce
rta

in
es

 p
ub

lic
ité

s,
 

co
m

m
e 

T�
as

 c
as

sé
 (F

N
U

A
P

), 
el

le
 

n�
a 

pa
s 

co
m

pr
is

 le
 s

en
s 

de
 

l�e
xp

re
ss

io
n 

no
uc

hi
 u

til
is

ée
. 

- I
l f

au
t f

ai
re

 c
om

pr
en

dr
e 

au
x 

je
un

es
 q

ue
 le

 s
id

a 
ex

is
te

 
vr

ai
m

en
t. 

 
Il 

y 
a 

de
s 

je
un

es
 q

ui
 n

e 
pe

ns
en

t q
u�

 «
 a

u 
pl

ai
si

r à
 

pr
en

dr
e 

ta
nt

 q
u�

il 
y 

en
 a

 »
. 

P
ou

r c
eu

x-
là

, «
 c

e 
n�

es
t 

m
êm

e 
pa

s 
la

 p
ei

ne
 d

e 
co

ns
ei

lle
r l

a 
ca

po
te

, i
l f

au
t 

pl
ut

ôt
 u

ne
 c

on
sc

ie
nc

e 
ré

el
le

 
de

s 
da

ng
er

s 
de

 la
 v

ie
 »

. 
- I

l f
au

t p
as

se
r l

es
 s

po
ts

 d
an

s 
le

s 
en

dr
oi

ts
 fr

éq
ue

nt
és

 p
ar

 le
s 

je
un

es
 : 

m
aq

ui
s,

 b
oî

te
s 

de
 

nu
it,

 c
in

ém
a.

 
- F

ai
re

 in
te

rv
en

ir 
le

s 
ad

ul
te

s 
da

ns
 le

s 
sp

ot
s,

 d
an

s 
la

 
si

tu
at

io
n 

où
 l�

ad
ul

te
 �

 h
om

m
e 

ou
 fe

m
m

e 
� 

so
rt 

av
ec

 u
ne

 
je

un
e 

fil
le

 o
u 

un
 je

un
e 

ho
m

m
e.

 Il
 fa

ut
 s

en
si

bi
lis

er
 

au
ss

i c
es

 a
du

lte
s 

là
. I

l n
�y

 a
 

pa
s 

qu
e 

le
s 

je
un

es
 q

ui
 s

on
t 

dé
pr

av
és

.  
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Te
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ai
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C
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od
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Fi
lle

  
Th

èm
e 

FI
LL

E 
1 

FI
LL

E 
2 

FI
LL

E 
3 

FI
LL

E 
4 

FI
LL

E 
5 

Av
is

 
Su

r  
l�e

nt
re

tie
n 

S
in

cé
rit

é,
 c

ha
cu

ne
 a

 
do

nn
é 

so
n 

av
is

 c
om

m
e 

el
le

 l�
en

te
nd

ai
t. 

E
ch

an
ge

s 
ré

el
s,

 
ch

ac
un

e 
a 

do
nn

é 
so

n 
po

in
t d

e 
vu

e.
 

- C
on

tra
ire

m
en

t a
ux

 
co

nf
ér

en
ce

s 
 s

ur
 le

 s
id

a,
   

   
   

   
 

le
 n

om
br

e 
ré

du
it 

de
 fi

lle
s 

a 
pe

rm
is

 à
 c

ha
cu

ne
 d

e 
s�

ex
pr

im
er

. 
- P

lu
s 

de
 s

in
cé

rit
é 

qu
e 

si
 l�

on
 

ré
po

nd
 à

 u
n 

qu
es

tio
nn

ai
re

 
éc

rit
. 

E
ch

an
ge

 in
st

ru
ct

if 
qu

i l
ui

 a
 

pe
rm

is
 d

e 
co

nn
aî

tre
 l�

av
is

 d
es

 
au

tre
s 

fil
le

s 
su

r l
e 

si
da

, l
es

 
re

la
tio

ns
 s

ex
ue

lle
s 

et
 le

s 
ga

rç
on

s.
 

S
in

cé
rit

é,
 n

�a
 p

as
 e

u 
ho

nt
e 

de
 

di
re

 c
e 

qu
�e

lle
 p

en
sa

it.
 

M
es

 
co

m
m

en
ta

ire
s 

 
C

on
tra

di
ct

io
n 

: f
ill

e 
1 

ap
pr

ou
ve

 le
s 

re
la

tio
ns

 
am

ou
re

us
es

 a
va

nt
 le

 
m

ar
ia

ge
 m

ai
s 

so
uh

ai
te

 
qu

e 
le

s 
m

es
sa

ge
s 

de
 

pr
év

en
tio

n 
en

 d
ire

ct
io

n 
de

s 
je

un
es

 p
or

te
nt

 s
ur

 
l�a

bs
tin

en
ce

, e
t a

us
si

 
la

 fi
dé

lit
é.

  

P
oi

nt
 d

e 
vu

e 
m

iti
gé

 d
e 

fil
le

 2
 s

ur
 le

s 
re

la
tio

ns
 

am
ou

re
us

es
 : 

lo
rs

qu
�o

n 
es

t a
m

ou
re

ux
, i

l n
e 

fa
ut

 
« 

pa
s 

ra
te

r l
�o

cc
as

io
n 

»,
 

m
ai

s 
il 

fa
ut

 s
e 

pr
és

er
ve

r 
de

s 
co

ns
éq

ue
nc

es
 

né
ga

tiv
es

. L
e 

ba
c,

 le
 

tra
va

il 
et

 le
 m

ar
ia

ge
 s

on
t 

de
s 

ob
je

ct
ifs

 im
po

rta
nt

s 
à 

ne
 p

as
 c

om
pr

om
et

tre
. 

Fi
lle

 3
 p

ru
de

nt
e 

qu
an

t a
ux

 
re

la
tio

ns
 a

m
ou

re
us

es
, e

lle
 

pr
éc

on
is

e 
de

s 
re

la
tio

ns
 

pl
at

on
iq

ue
s.

 
 E

lle
 p

er
ço

it 
le

 te
st

 d
e 

dé
pi

st
ag

e 
co

m
m

e 
un

 m
oy

en
 

de
 p

ré
ve

nt
io

n 
en

 s
oi

, 
pe

rm
et

ta
nt

 d
e 

se
 s

ou
st

ra
ire

 à
 

la
 c

on
tra

in
te

 d
u 

pr
és

er
va

tif
.  

N
om

br
eu

x 
pr

op
os

 c
on

tra
di

ct
oi

re
s 

s�
ex

pl
iq

ua
nt

 e
n 

pa
rti

e 
pa

r l
es

 
in

te
ra

ct
io

ns
 d

u 
gr

ou
pe

 : 
- P

ro
m

ou
vo

ir 
ab

st
in

en
ce

 e
t 

fid
él

ité
 p

ar
ce

 q
ue

 p
ré

se
rv

at
if 

pa
s 

fia
bl

e 
m

ai
s 

to
ut

 le
 m

on
de

 n
e 

so
uh

ai
te

 p
as

 s
�a

bs
te

ni
r o

u 
êt

re
 

fid
èl

e.
 

- M
on

tre
r d

es
 m

al
ad

es
 d

u 
si

da
 

m
ai

s 
ra

ss
ur

er
 q

ua
nt

 a
u 

tra
ite

m
en

t d
es

 m
al

ad
ie

s 
op

po
rtu

ni
st

es
. 

 D
is

co
ur

s 
su

r l
es

 c
om

po
rte

m
en

ts
 

à 
ris

qu
e 

: c
�e

st
 à

 c
au

se
 d

es
 

« 
sa

le
s 

co
m

po
rte

m
en

ts
 »

  q
ue

 
ce

rta
in

s 
on

t l
e 

si
da

. S
i o

n 
se

ns
ib

ili
se

 to
us

 c
eu

x 
qu

i o
nt

 d
es

 
co

m
po

rte
m

en
ts

 à
 ri

sq
ue

s,
 le

 s
id

a 
di

sp
ar

aî
tra

.  
P

ou
rta

nt
 e

lle
 d

éc
la

re
 

au
ss

i q
ue

 le
 s

id
a 

se
 tr

an
sm

et
 p

ar
 

le
s 

tra
ns

fu
si

on
s 

sa
ng

ui
ne

s 
et

 le
s 

dr
og

ué
s.

 

La
 fi

lle
 5

 d
és

ap
pr

ou
ve

 le
s 

re
la

tio
ns

 s
ex

ue
lle

s 
en

tre
 

je
un

es
.  

 La
 p

os
iti

on
 d

om
in

an
te

 d
u 

ga
rç

on
 n

e 
pe

rm
et

 a
ux

 fi
le

s 
de

 
né

go
ci

er
 le

 p
or

t d
u 

pr
és

er
va

tif
, n

éa
nm

oi
ns

 il
 fa

ut
 

en
co

ur
ag

er
 le

s 
fil

le
s 

à 
re

fu
se

r 
le

s 
ra

pp
or

ts
 s

ex
ue

ls
 n

on
 

pr
ot

ég
és

.  
 E

lle
 p

en
se

 q
ue

 le
s 

je
un

es
 n

e 
so

nt
 p

as
 e

nc
or

e 
as

se
z 

in
fo

rm
és

 s
ur

 le
 s

id
a,

 e
t q

ue
 le

 
dé

ni
 d

u 
si

da
 e

st
 p

ré
se

nt
 c

he
z 

le
s 

je
un

es
. i

l f
au

t e
nc

or
e 

co
m

m
un

iq
ue

r s
ur

 l�
ex

is
te

nc
e 

de
 l�

ép
id

ém
ie

 d
u 

si
da

. 
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Th
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e 
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AR

Ç
O
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G
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Ç

O
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G
AR

Ç
O

N
 3

 
G

AR
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O
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R
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Fi
lle

s/
 

ga
rç

on
s 

- A
va

nt
, o

n 
di

sa
it 

qu
e 

le
s 

ga
rç

on
s 

n�
ét

ai
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rd
 p

ou
r 

di
re

 q
ue

 j�
ai

 a
ttr

ap
é 

un
e 

jo
lie

 b
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be
 la

tin
a,
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 m
e 

dé
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ou
ill

e 
po

ur
 la

 fa
ire

 s
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tir
, j

e 
lu

i 
do
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e 

to
ut

 c
e 

qu
�e

lle
 v

eu
t, 
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le
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oi

t m
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po

rte
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t e
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te
 je

 c
ou

ch
e 
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ec

 e
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E

t d
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n,
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n 
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e 

un
e 
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. (
�

) I
l y

 e
n 

a 
qu

i p
re

nn
en

t ç
a 

po
ur

 u
n 
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u 

- L
es

 g
ar

ço
ns

 s
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t p
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ér

ie
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, i
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 s
on

t 
in

fid
èl

es
. I

ls
 s
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t p
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 s
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cè

re
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en
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m
ou

r. 
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a 

do
it 
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 d
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au
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ue
lq

u�
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, t
u 

pe
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 fa
ire

 l�
ef

fo
rt 
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ne
 p
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 v

ag
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r. 
- S

i t
u 

do
is

 é
po

us
er

 q
ue

lq
u�

un
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om
m

en
t t

u 
fa
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 ?

 
Il 

fa
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 d
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bo
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 v
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s 
so
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 e
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e,
 v

ou
s 

de
ve

z 
vo
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 c
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 v
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s 
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al
le

z 
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m
e 
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, e

t p
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 c
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m
m
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ça
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vo
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 v
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l y
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 d
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eu
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pr
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�ê
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 c
e 
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. 

Il 
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ui

 o
nt

 l�
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en
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tte
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, 
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ai

s 
ils

 p
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ve
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, s
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 m
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e 
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, a
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rs
 q

u�
il 
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a 
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 d
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ut
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qu
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ou
en
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 d
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 a

lo
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 q
u�

en
 fa

it,
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 c
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. 
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 g
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 d
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ire
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9 
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 d
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en

fa
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, i
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ou
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e 
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 d
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n 
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 d
e 
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 v
eu
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 c
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ua
nd
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 d
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 e
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 p
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m
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t d
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t, 

m
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d 
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 p
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 d
e 

16
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e 
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 c
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 d
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nt
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 c
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, d
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 C
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. C

e 
qu
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r c
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ar
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 q

ue
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 c
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, c
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st
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co

m
m
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 q
ue
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, c
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m
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s 
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 d
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l y
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 d
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 c
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x 
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 c
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 n
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en
t p

as
 la
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 p
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 e
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ai
s 
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i 
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. I
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 d
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s 
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i, 
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s 
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u�
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 c
e 
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ul
en
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- L
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 g
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e 
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 a
u 

sé
rie

ux
. Q
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 c
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n 
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t d
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- L
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 c
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- L
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 d
e 
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r d
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r l
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- C
�e

st
 la

 ré
al

ité
. 

- L
a 

fil
le

 e
st

 h
eu

re
us

e.
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s d
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, b
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m
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, c
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 d
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d 
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 p
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 p
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 p
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ue
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r l
e 
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 là
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. 

- L
e 

sp
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e 
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 p
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n 
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n 

ne
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ai
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ar
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 c
e 
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n 

- C
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 d
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t 

tro
uv
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m
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 fo
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 d
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C
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m
iè
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, c
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d 
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e 
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l e
lle

 e
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èr

e,
 e
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en
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 q
ue
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a 

va
 d

ur
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Le
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de
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- L

e 
sp

ot
 d

it 
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e 
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ur

e 
pr

ot
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  c
�e

st
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va
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e 

pe
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qu

e 
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 n
�e

st
 p
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en
t 
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 m
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ur
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ec
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 l�
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en
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Sp
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 fi
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e 
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is
 d

�a
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or
d 
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 p
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m
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 p
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re
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- L

e 
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ot
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t d
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en
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m
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e 
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u�
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 d
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 d
e 
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Le
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és

, o
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it 

m
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e 

fin
al

e 
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te
s 
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e 

le
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ar
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n 
et
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 fi

lle
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nt
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s.
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 p
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se
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 p
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if 
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t p
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 fi
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le
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%
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l 
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 p
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 c
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 e
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m
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 d
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LL
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 p

ré
ve

nt
io

n 
du

 s
id

a 
ch

ez
 

le
s 

je
un

es
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 d
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 c
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t p
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 p
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 d
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 d
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 d
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 fê
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 d
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 p
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à 
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- F
ai
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 d
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n 
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s 
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s.
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 p
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 d
u 
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- I
l y

 a
 c

er
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in
es
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er
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es
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ui
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se

nt
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ue
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si
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, c
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 m
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 p
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pe
rs

on
ne

s 
at

te
in

te
s 

du
 s

id
a,

 q
u�

on
 a

it 
le

s 
té

m
oi

gn
ag

es
 d
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 d
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 c
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 d
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 d
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 c
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 c
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 d
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 c
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op
po

rtu
nit

é d
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r p
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 d�
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ce
s 

né
ga

tiv
es

 de
s r

ela
tio

ns
 se

xu
ell

es
 

- le
s r

ela
tio

ns
 am

ou
re

us
es

 et
 l�a

bs
tin

en
ce

, fi
lle

 : o
ui,

 ga
rço

n :
 ab

sti
ne

nc
e a

ve
c l

a p
ar

ten
air

e a
ve

c l
aq

ue
lle

 ce
t a

cc
or

d e
st 

pa
ss

é m
ais

 ga
rço

n i
ra

 sa
tis

fai
re

 se
s b

es
oin

s s
ex

ue
ls 

av
ec

 un
e 

au
tre

 fil
le,

 un
 au

tre
 ga

rço
n :

 c�
es

t ir
ré

ali
ste

 de
 cr

oir
e q

ue
 l�a

bs
tin

en
ce

 da
ns

 un
e r

ela
tio

n a
mo

ur
eu

se
 en

tre
 je

un
es

 es
t p

os
sib

le.
 

- la
 no

tio
n d

e p
ro

sti
tut

ion
 : p

ou
r u

n d
es

 ga
rço

ns
, d

ivo
rce

r e
t s

e m
ar

ier
 pl

us
ieu

rs 
foi

s, 
c�e

st 
êtr

e u
ne

 pu
te 

au
 m

êm
e t

itre
 qu

�un
e j

eu
ne

 fil
le 

cé
lib

ata
ire

 qu
i a

 pl
us

ieu
rs 

pa
rte

na
ire

s 
- la

 no
tio

n d
e v

ag
ab

on
da

ge
 se

xu
el 

: p
ou

r u
n d

es
 ga

rço
ns

, ta
nt 

qu
�on

 vi
t c

he
z l

es
 pa

re
nts

, e
ntr

e 1
5 e

t 2
0 a

ns
, le

 ga
rço

n d
oit

 év
ite

r d
�av

oir
 de

s r
ela

tio
ns

 se
xu

ell
es

 à 
ca

us
e d

es
 

co
ns

éq
ue

nc
es

 né
ga

tiv
es

 (m
au

va
is 

ré
su

lta
ts 

sc
ola

ire
s, 

gr
os

se
ss

e)
. U

ne
 fo

is 
qu

�il 
es

t é
tud

ian
t, a

lor
s i

l p
eu

t fa
ire

 ce
 qu

�il 
ve

ut.
 U

ne
 de

s f
ille

s c
on

sid
èr

e q
u�i

l c
au

tio
nn

e l
e v

ag
ab

on
da

ge
 

se
xu

el 
à p

ar
tir 

du
 m

om
en

t o
ù l

e g
ar

ço
n n

e v
it p

as
 ch

ez
 se

s p
ar

en
ts.

 
- S

ign
ific

ati
on

 du
 sl

og
an

 : s
i tu

 ut
ilis

es
 le

 pr
és

er
va

tif,
 t�e

s y
ér

ê, 
t�e

s c
oo

l (f
ille

), 
si 

tu 
as

 be
au

co
up

 de
 co

pin
es

, t�
es

 yé
rê

, t�
es

 co
ol 

(u
n g

ar
ço

n)
  

- U
tili

sa
tio

n d
u n

ou
ch

i : 
un

 ga
rço

n :
 un

 je
un

e d
e C

oc
od

y  
(d

e m
ilie

u f
av

or
isé

) n
e c

om
pr

en
dr

a p
as

 le
 sl

og
an

, à
 ca

us
e d

u n
ou

ch
i, u

ne
 fil

le 
: m

ais
 il 

co
mp

re
nd

ra
 le

 m
es

sa
ge

 du
 sp

ot 
: a

ve
c 

le 
pr

és
er

va
tif,

 tu
 pe

ux
 êt

re
 in

fid
èle

. 
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R
É

SU
M

É
 D

E
 L

�E
N

T
R

E
T

IE
N

 A
V

E
C

 U
N

 G
R

O
U

PE
 M

IX
T

E
 D

E
 T

E
R

M
IN

A
L

E
, L

Y
C

É
E

 C
L

A
SS

IQ
U

E
 D

E
 C

O
C

O
D

Y
  

gr
ou

pe
 m

ix
te

 : 
3 

fil
le

s, 
3 

ga
rç

on
s 

 
B

- G
A

R
Ç

O
N

S 
G

ar
ço

n 
 

Th
èm

e 
G

AR
Ç

O
N

 1
 

G
AR

Ç
O

N
 2

 
G

AR
Ç

O
N

 3
 

R
ap

po
rt

s 
 

Fi
lle

s/
 

ga
rç

on
s 

- J
e 

ne
 v

oi
s 

pa
s 

de
 m

al
 à

 a
vo

ir 
 u

ne
 

pe
tit

e 
am

ie
 e

t d
es

 re
la

tio
ns

 s
ex

ue
lle

s,
 

si
 v

ou
s 

sa
ve

z 
à 

qu
oi

 v
ou

s 
vo

us
 

ex
po

se
z,

 s
i v

ou
s 

sa
ve

z 
ce

 q
u�

il 
fa

ut
 

fa
ire

 p
ou

r é
vi

te
r c

er
ta

in
s 

da
ng

er
s 

- T
u 

pe
ux

 n
e 

pa
s 

av
oi

r d
e 

ra
pp

or
ts

 
av

ec
 la

 fi
lle

 a
ve

c 
qu

i t
u 

es
 là

. M
ai

s 
to

i, 
le

 g
ar

ço
n,

 tu
 p

eu
x 

al
le

r v
oi

r a
ill

eu
rs

, 
av

oi
r d

es
 ra

pp
or

ts
 s

ex
ue

ls
 a

ve
c 

un
e 

au
tre

 p
er

so
nn

e.
 

- O
n 

di
t q

u�
un

e 
fil

le
 q

ui
 a

 p
lu

si
eu

rs
 

co
pa

in
s 

es
t u

ne
 p

ut
e 

m
ai

s 
un

e 
fe

m
m

e 
qu

i d
iv

or
ce

 e
t s

e 
re

m
ar

ie
 

pl
us

ie
ur

s 
fo

is
 e

st
 a

us
si

 u
ne

 p
ut

e.
 

- L
es

 g
ar

ço
ns

 re
m

ar
qu

en
t l

es
 fi

lle
s 

pa
r l

eu
r a

pp
ar

en
ce

 p
hy

si
qu

e 
pu

is
 

dé
co

uv
re

nt
 p

et
it 

à 
pe

tit
 le

ur
s 

dé
fa

ut
s.

 
- L

es
 fi

lle
s 

re
m

ar
qu

en
t l

e 
po

rte
fe

ui
lle

 
de

s 
ga

rç
on

s.
 E

lle
s 

so
nt

 a
tti

ré
es

 p
ar

 
ce

 q
ue

 le
 g

ar
ço

n 
pe

ut
 le

ur
 o

ffr
ir,

 p
ar

 
so

n 
st

yl
e,

 s
a 

fa
ço

n 
d�

êt
re

 m
ai

s 
pa

s 
pa

r s
on

 fo
r i

nt
ér

ie
ur

.  

- L
es

 re
la

tio
ns

 e
nt

re
 fi

lle
s 

et
 g

ar
ço

ns
, j

e 
pe

ns
e 

qu
e 

ça
 fo

rm
e,

 ç
a 

no
us

 p
ré

pa
re

 e
n 

qu
el

qu
e 

so
rte

 à
 

la
 v

ie
 fu

tu
re

, a
u 

m
ar

ia
ge

. I
l y

 a
 p

as
 v

ra
im

en
t d

e 
pr

ob
lè

m
e 

à 
ce

 q
ue

 le
s 

fil
le

s 
et

 le
s 

ga
rç

on
s 

en
tre

tie
nn

en
t d

es
 re

la
tio

ns
 s

ex
ue

lle
s,

 m
ai

s 
on

 d
oi

t 
le

 fa
ire

 d
e 

fa
ço

n 
co

rr
ec

te
 p

ou
r é

vi
te

r l
a 

dé
ba

uc
he

. 
- O

n 
pe

ut
 a

vo
ir 

de
s 

pe
tit

es
 a

m
ie

s,
 s

an
s 

to
ut

ef
oi

s 
qu

�il
 e

xi
st

e 
de

 ra
pp

or
ts

 s
ex

ue
ls

 e
nt

re
 v

ou
s.

 
- A

pp
ro

uv
e 

la
 s

ug
ge

st
io

n 
de

 g
ar

ço
n 

1 
d�

av
oi

r d
eu

x 
co

pi
ne

s,
 d

e 
pr

at
iq

ue
r l

�a
bs

tin
en

ce
 a

ve
c 

l�u
ne

 e
t 

d�
av

oi
r d

es
 ra

pp
or

ts
 s

ex
ue

ls
 a

ve
c 

l�a
ut

re
. 

- I
l y

 a
 3

 c
at

ég
or

ie
s 

de
 fi

lle
s.

 Il
 y

 a
 c

el
le

s 
qu

i s
on

t 
to

ut
 d

e 
su

ite
 fr

ap
pé

es
 p

ar
 la

 b
ea

ut
é 

ph
ys

iq
ue

 d
u 

m
ec

 e
t q

ui
 là

, t
ou

t d
e 

su
ite

, t
om

be
nt

 s
ou

s 
so

n 
ch

ar
m

e 
sa

ns
 to

ut
ef

oi
s 

ch
er

ch
er

 à
 le

 c
on

na
îtr

e.
 Il

 y
 

a 
ce

lle
s 

au
ss

i q
ui

 s
on

t a
tti

ré
es

 p
ar

 le
 m

at
ér

ie
l, 

pa
r 

l�a
rg

en
t. 

P
ar

 c
on

tre
, i

l y
 a

 c
el

le
s 

qu
i s

on
t 

ca
rr

ém
en

t d
iff

ér
en

te
s 

de
s 

au
tre

s,
 q

ui
  n

e 
ch

er
ch

en
t p

as
 à

 s
e 

fa
ire

 v
oi

r, 
qu

i a
tte

nd
en

t q
ue

 
l�o

n 
ve

ui
lle

 b
ie

n 
le

s 
dé

co
uv

rir
. P

as
 d

éc
ou

vr
ir 

de
 

fa
ço

n 
ph

ys
iq

ue
, m

ai
s 

dé
co

uv
rir

 le
 b

on
 c

�
ur

 
qu

�e
lle

s 
on

t e
n 

el
le

s.
 E

lle
s 

pr
oc

èd
en

t d
�a

bo
rd

 p
ar

 
ét

ud
e,

 e
lle

s 
es

sa
ie

nt
 d

e 
vo

ir 
le

 c
ar

ac
tè

re
 d

u 
ga

rç
on

. J
e 

pe
ns

e 
qu

e 
ce

tte
 c

at
ég

or
ie

 d
e 

fil
le

s 
es

t 
ra

re
, o

n 
po

ur
ra

it 
m

êm
e 

di
re

 q
ue

 c
�e

st
 u

n 
id

éa
l. 

  

- S
el

on
 m

a 
co

nv
ic

tio
n 

ch
ré

tie
nn

e,
 je

 s
ui

s 
pa

s 
tro

p 
po

ur
 

le
 fa

it 
qu

�o
n 

ai
t d

es
 ra

pp
or

ts
 s

an
s 

êt
re

 m
ar

ié
s.

 Q
ua

nd
 o

n 
es

t j
eu

ne
, s

ur
to

ut
 e

nt
re

 l�
âg

e 
de

 1
5 

à 
pe

ut
-ê

tre
 2

5 
ou

 3
0 

an
s,

 c
�e

st
 l�

âg
e 

de
 la

 p
as

si
on

, i
l f

au
t g

ér
er

 s
es

 p
ul

si
on

s 
pa

rc
e 

qu
e 

ça
 p

eu
t a

bo
ut

ir 
à 

de
s 

ch
os

es
 q

u�
on

 n
e 

dé
si

re
 

pa
s 

fo
rc

ém
en

t. 
P

ar
 e

xe
m

pl
e,

 o
n 

a 
de

 p
lu

s 
en

 p
lu

s 
de

 
je

un
es

 fi
lle

s 
sc

ol
ar

is
ée

s 
qu

i a
rr

êt
en

t l
es

 é
tu

de
s 

pa
rc

e 
qu

�é
ta

nt
 e

nc
ei

nt
es

 e
t q

ui
 s

to
pp

en
t l

es
 é

tu
de

s 
po

ur
 

m
al

ad
ie

. E
t p

ui
s 

bo
n,

 p
ou

r a
us

si
 p

ré
se

rv
er

 c
et

te
 d

ig
ni

té
, 

le
 c

or
ps

, p
ou

r ê
tre

 p
ur

 ju
sq

u�
au

 m
ar

ia
ge

. 
- O

n 
a 

eu
 u

n 
en

tre
tie

n 
av

ec
 le

 c
on

se
ill

er
 d

�o
rie

nt
at

io
n.

 Il
 

a 
pr

is
 l�

ex
em

pl
e 

d�
un

e 
fil

le
 q

ui
 a

va
it 

 u
n 

pe
tit

 a
m

i q
ui

 l�
a 

la
is

sé
e 

to
m

be
r. 

La
 fi

lle
 a

 d
ép

rim
é,

 c
es

 n
ot

es
 é

ta
ie

nt
 

ca
ta

st
ro

ph
iq

ue
s,

 v
oi

là
 o

ù 
ça

 m
èn

e 
fra

nc
he

m
en

t. 
- Y

 a
 p

as
 d

e 
fid

él
ité

 p
ar

m
i l

es
 je

un
es

. A
ve

c 
ou

 s
an

s 
pr

és
er

va
tif

, p
ou

r m
oi

, ç
a 

ch
an

ge
 ri

en
. D

u 
m

om
en

t q
u�

il 
y 

a 
dé

jà
 u

n 
co

nt
ac

t e
nt

re
 v

ou
s 

de
ux

, c
�e

st
 p

lu
s 

jo
li,

 il
 a

 
dé

jà
 v

u 
to

n 
co

rp
s.

 E
t p

ui
s 

c�
ét

ai
t c

om
m

e 
un

 s
im

pl
e 

je
u.

 
O

n 
en

te
nd

 s
ou

ve
nt

 le
s 

ga
rç

on
s 

qu
i d

is
en

t, 
un

e 
fil

le
, c

�e
st

 
co

m
m

e 
un

e 
ci

ga
re

tte
, t

u 
fin

is
 d

e 
la

 c
on

so
m

m
er

, t
u 

la
 

je
tte

s.
 E

t l
a 

fil
le

 d
em

ai
n,

 e
lle

 s
or

t a
ve

c 
un

 a
ut

re
. E

t p
ui

s 
de

m
ai

n,
 s

a 
ré

pu
ta

tio
n 

es
t f

ou
tu

e,
 o

n 
di

t, 
oh

, c
�e

st
 u

ne
 

pu
te

. 
- L

�a
bs

tin
en

ce
 ?

 U
n 

ho
m

m
e 

no
rm

al
 n

e 
tie

nd
ra

 p
as

, c
�e

st
 

ra
re

. 
- L

or
sq

u�
un

 g
ar

ço
n 

ne
 v

it 
pl

us
 c

he
z 

se
s 

pa
re

nt
s,

 e
st

 
ca

pa
bl

e 
de

 s
e 

pr
en

dr
e 

en
 c

ha
rg

e,
 a

lo
rs

 il
 p

eu
t a

lle
r a

ve
c 

qu
i i

l v
eu

t. 
- L

es
 fi

lle
s 

de
 n

ot
re

 â
ge

 o
nt

 te
nd

an
ce

 à
 c

op
ie

r t
ou

t c
e 

qu
i v

ie
nt

 d
e 

l�O
cc

id
en

t a
lo

rs
 q

ue
 ç

a 
ne

 c
ad

re
 p

as
. 
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Su
ite

 d
u 

ré
su

m
é 

de
 l�

en
tre

tie
n 

av
ec

 g
ro

up
e 

m
ix

te
 (3

 fi
lle

s, 
3 

ga
rç

on
s)

 d
e 

Te
rm

in
al

e 
du

 L
yc

ée
 C

la
ss

iq
ue

 d
e 

C
oc

od
y 

B
- G

A
R

Ç
O

N
S  

G
ar

ço
n 

 
Th

èm
e 

G
AR

Ç
O

N
 1

 
G

AR
Ç

O
N

 2
 

G
AR

Ç
O

N
 3

 

Sp
ot

  
Fa

us
se

 
fid

él
ité

 
2 

ve
rs

io
ns

, 
ga

rç
on

 e
t f

ill
e 

 

Sp
ot

 fi
lle

 
- O

n 
pe

ut
 s

e 
di

re
 q

u�
el

le
 a

 e
u 

de
 la

 
ch

an
ce

 d
e 

ne
 p

as
 a

vo
ir 

le
 s

id
a,

 m
al

gr
é 

se
s 

no
m

br
eu

x 
pa

rte
na

ire
s.

 D
on

c 
si

 e
lle

 
a 

eu
 la

 c
ha

nc
e,

 m
oi

 a
us

si
, j

e 
pe

ux
 e

n 
av

oi
r. 

Le
s 

de
ux

 s
po

ts
  

- L
a 

pu
bl

ic
ité

 a
 é

té
 b

ie
n 

fa
ite

.  
- L

e 
sp

ot
 re

st
re

in
t l

e 
ch

am
p 

de
 

pr
ot

ec
tio

n 
au

 p
or

t d
u 

pr
és

er
va

tif
 a

lo
rs

 
qu

�il
 y

 a
 l�

ab
st

in
en

ce
 a

us
si

 q
ui

 e
st

 u
n 

m
oy

en
 tr

ès
 s

ûr
 d

e 
ne

 p
as

 c
on

tra
ct

er
 le

 
V

IH
/s

id
a 

et
 d

�a
ut

re
s 

IS
T.

 
- L

es
 a

ct
eu

rs
 s

on
t t

ro
p 

be
au

x,
 il

 fa
ut

 
de

s 
pe

rs
on

ne
s 

qu
�o

n 
re

nc
on

tre
 to

us
 le

s 
jo

ur
s 

po
ur

 m
ie

ux
 fa

ire
 p

as
se

r l
e 

m
es

sa
ge

.  
- C

�e
st

 la
 p

ub
lic

ité
 d

e 
l�i

nf
id

él
ité

.  
- I

l f
au

dr
ai

t d
es

 p
ub

lic
ité

s 
un

 p
eu

 p
lu

s 
ag

re
ss

iv
es

. P
ou

r c
ho

qu
er

 la
 je

un
es

se
, 

pa
rc

e 
qu

e 
 v

ra
im

en
t i

ci
 o

n 
vo

it 
un

 je
un

e,
 

il 
es

t t
ou

t m
ig

no
n,

 a
ve

c 
se

s 
co

pi
ne

s,
 

el
le

s 
so

nt
 to

ut
es

 b
el

le
s,

 il
 n

�y
 a

 ri
en

, ç
a 

n�
ag

re
ss

e 
pa

s.
 A

lo
rs

 q
ue

 s
i o

n 
av

ai
t m

is
 

qu
el

qu
�u

n 
qu

i e
st

 m
al

ad
e,

 q
ui

 e
st

 d
an

s 
ce

s 
de

rn
ie

rs
 jo

ur
s 

et
 q

ui
 te

 d
it 

d�
êt

re
 

pr
ud

en
t, 

de
 t�

ab
st

en
ir,

 d
e 

po
rte

r l
e 

pr
és

er
va

tif
, l

à,
 tu

 v
as

 p
re

nd
re

 ç
a 

un
 p

eu
 

pl
us

 a
u 

sé
rie

ux
.  

 

Sp
ot

 fi
lle

 
L�

er
re

ur
, c

�e
st

 q
ue

 b
ie

n 
qu

�e
lle

 a
it 

eu
 p

lu
si

eu
rs

 
pa

rte
na

ire
s 

se
xu

el
s,

 à
 la

 fi
n 

du
 s

po
t, 

on
 v

oi
t 

qu
�e

lle
 e

st
 to

uj
ou

rs
 e

n 
bo

nn
e 

sa
nt

é.
 

Le
s 

de
ux

 s
po

ts
  

- L
e 

sp
ot

 e
st

 b
ie

n.
 

- L
e 

sp
ot

 n
e 

pa
rle

 q
ue

 d
u 

po
rt 

du
 p

ré
se

rv
at

if,
 

la
 m

ei
lle

ur
e 

pr
ot

ec
tio

n 
re

st
e 

po
ur

 m
oi

 
l�a

bs
tin

en
ce

. 
- C

et
te

 p
ub

lic
ité

 là
 n

ou
s 

se
ns

ib
ili

se
 m

êm
e 

à 
la

 
dé

ba
uc

he
 p

ui
sq

u�
on

 n
e 

no
us

 d
it 

pa
s 

qu
e 

le
 

fa
it 

de
 fr

éq
ue

nt
er

 p
lu

si
eu

rs
 p

ar
te

na
ire

s 
se

xu
el

s,
 ç

a 
pe

ut
 n

ou
s 

ex
po

se
r a

u 
si

da
. O

n 
no

us
 d

it 
si

m
pl

em
en

t, 
ut

ilis
ez

 le
s 

pr
és

er
va

tif
s.

 
- T

ro
p 

de
 p

ré
ca

ut
io

ns
 p

ris
es

 p
ou

r n
e 

pa
s 

ch
oq

ue
r l

e 
té

lé
sp

ec
ta

te
ur

, m
on

tre
r p

lu
tô

t l
e 

vé
cu

 d
es

 je
un

es
, o

n 
do

it 
m

on
tre

r d
es

 
pe

rs
on

ne
s 

en
 tr

ai
n 

d�
ag

on
is

er
 à

 c
au

se
 d

e 
le

ur
 

dé
ba

uc
he

. 
- C

ho
is

ir 
de

s 
ac

te
ur

s 
m

oi
ns

 â
gé

s 
po

ur
 

s�
ad

re
ss

er
 a

ux
 p

lu
s 

je
un

es
 a

us
si

. 
- O

n 
ne

 d
oi

t p
as

 s
e 

lim
ite

r à
 d

es
 e

nd
ro

its
 

pa
ra

di
si

aq
ue

s,
 c

�e
st

 d
an

s 
le

s 
m

aq
ui

s 
qu

�o
n 

tro
uv

e 
le

 p
lu

s 
de

 je
un

es
, d

an
s 

de
s 

qu
ar

tie
rs

 
co

m
m

e 
Y

op
ou

go
n,

 c
�e

st
 d

an
s 

ce
 ty

pe
 

d�
en

dr
oi

ts
 q

u�
on

 d
oi

t t
ou

rn
er

 le
s 

sp
ot

s.
  

- O
n 

do
it 

m
on

tre
r l

es
 je

un
es

 d
e 

fa
ço

n 
na

tu
re

lle
 d

an
s 

le
ur

 e
nv

iro
nn

em
en

t h
ab

itu
el

, e
t 

no
n 

m
aq

ui
llé

s 
co

m
m

e 
da

ns
 u

ne
 s

ér
ie

 
té

lé
vi

sé
e,

 s
in

on
 le

 m
es

sa
ge

 n
e 

pa
ss

er
a 

ja
m

ai
s.

  
- C

e 
ne

 s
on

t p
as

 to
us

 le
s 

je
un

es
 q

ui
 

co
m

pr
en

ne
nt

 le
 n

ou
ch

i, 
ce

ux
 d

�A
bo

bo
 o

u 
A

dj
am

é,
 o

ui
, c

eu
x 

de
 C

oc
od

y 
qu

i s
�e

xp
rim

en
t 

da
ns

 u
n 

la
ng

ag
e 

so
ut

en
u,

 n
on

. C
e 

sp
ot

 
s�

ad
re

ss
e 

au
x 

je
un

es
 d

�A
bo

bo
 e

t A
dj

am
é.

 

Sp
ot

 g
ar

ço
n 

- L
a p

ub
lic

ité
 a 

été
 bi

en
 fa

ite
 

 - 
On

 m
e d

it l
a f

idé
lité

 n�
es

t p
as

 un
 m

oy
en

 m
ais

 il 
fau

t u
tili

se
r le

s 
pr

és
er

va
tifs

, h
a !

 V
oil

à c
e q

ui 
en

co
re

 pl
us

 ch
oq

ua
nt,

 la
 fid

éli
té 

n�e
st 

pa
s 

un
 m

oy
en

! 
- E

t je
 pe

ns
e q

ue
 l�a

bs
tin

en
ce

, e
t la

 fid
éli

té 
su

rto
ut,

 c�
es

t v
ra

im
en

t 
ca

pit
al 

qu
oi.

 (�
) O

n d
oit

 au
ss

i in
cit

er
 le

s j
eu

ne
s à

 se
 re

sp
ec

ter
 en

 ta
nt 

qu
�êt

re
 hu

ma
in,

 à 
re

sp
ec

ter
 le

ur
 co

rp
s. 

- L
es

 pu
bli

cit
és

 qu
�on

 fa
it s

on
t tr

op
 be

lle
s q

uo
i. C

�es
t jo

li, 
c�e

st 
es

thé
tiq

ue
. M

oi,
 je

 di
s q

ue
 ça

, c
�es

t d
e l

�ar
t, q

ue
 le

s a
cte

ur
s o

nt 
tel

lem
en

t b
ien

 jo
ué

, e
t p

uis
 ils

 se
 so

nt 
tel

lem
en

t b
ien

 to
uc

hé
s. 

Et
 pu

is,
 

qu
el 

es
t l�

im
pa

ct 
? (

�
) S

ou
ve

nt 
on

 en
ten

d d
ire

, c
elu

i q
ui 

a f
ait

 la
 

pu
bli

cit
é d

e t
u e

s y
ér

ê, 
t�e

s c
oo

l, i
l e

st 
be

au
, h

ein
 ! (

�
) C

�es
t le

 ga
rço

n 
qu

i e
st 

be
au

, la
 vi

e q
ui 

es
t b

ell
e, 

et 
c�e

st 
tou

t, ç
a s

�ar
rê

te 
là.

 Q
u�e

st 
ce

 
qu

e t
u a

s r
ete

nu
 ? 

Le
 m

es
sa

ge
, o

n s
�en

 fo
ut 

qu
oi 

! 
Sp

ot
 fi

lle
  O

n m
e d

it b
on

 X
 a 

eu
 de

s r
ela

tio
ns

 av
ec

 Y
 en

 te
lle

 an
né

e, 
et 

ce
tte

 an
né

e, 
ell

e e
n e

st 
à t

ell
e r

ela
tio

n, 
et 

mo
i je

 m
e d

is,
 et

 al
or

s ?
 E

lle
 

n�e
st 

pa
s m

ala
de

, s
a v

ie 
es

t to
ujo

ur
s b

ell
e, 

ell
e s

e p
ort

e b
ien

�
 E

t o
n l

a 
vo

it d
e p

lus
 en

 pl
us

 ra
die

us
e à

 ch
aq

ue
 pa

rte
na

ire
�

 
Le

s d
eu

x s
po

ts
 

- O
n d

oit
 m

on
tre

r c
�es

t q
uo

i le
 si

da
, e

n f
ait

, q
ue

ls 
so

nt 
les

 da
ng

er
s q

ui 
ex

po
se

nt 
au

 si
da

. P
ar

ce
 qu

e v
en

ir d
ire

 qu
e l

e s
ida

 tu
e, 

c�e
st 

en
 th

éo
rie

, 
ma

is 
mo

ntr
er

 le
s d

ég
âts

 qu
e l

e s
ida

 fa
it s

ur
 la

 so
cié

té,
 je

 tr
ou

ve
 qu

e 
c�e

st 
ça

 qu
�on

 do
it f

air
e. 

Il f
au

dr
ait

 pr
és

en
ter

 le
 si

da
 co

mm
e q

ue
lqu

e 
ch

os
e v

ra
im

en
t d

e d
ég

ue
ula

ss
e q

uo
i. 

- L
e s

po
t p

ré
se

nte
 de

s p
er

so
nn

es
 bi

en
 ha

bil
lée

s d
on

c n
ou

s, 
les

 
pa

uv
re

s, 
on

 pe
ut 

co
nti

nu
er

 à 
va

ga
bo

nd
er

, c
�es

t p
as

 no
tre

 pr
ob

lèm
e. 

Il 
fau

dr
ait

 qu
�on

 pr
en

ne
 de

s p
er

so
nn

es
 pl

us
 or

din
air

es
, le

s l
ieu

x l
es

 pl
us

 
co

mm
un

s à
 A

bid
jan

, o
ù, 

po
ur

qu
oi 

pa
s l

a r
ue

 P
rin

ce
ss

e d
e Y

op
ou

go
n ?

 
Il f

au
dr

ait
 m

on
tre

r le
 ca

dr
e o

ù ç
a s

e p
as

se
, o

ù l
e s

ida
 pe

ut 
vra

im
en

t 
pa

ss
er

 co
mm

e u
n v

en
t. 

- E
n c

e q
ui 

co
nc

er
ne

 la
 ph

ra
se

 « 
Si

 tu
 es

 yé
rê

, tu
 es

 co
ol 

», 
il y

 a 
qu

elq
ue

 ch
os

e q
ui 

clo
ch

e. 
Pa

rce
 qu

e, 
mo

i, j
e p

eu
x c

on
sid

ér
er

 qu
�êt

re
 

yé
rê

 po
ur

 m
oi,

 c�
es

t a
vo

ir b
ea

uc
ou

p d
e c

op
ine

s. 
On

 pa
rle

 à 
de

s i
lle

ttr
és

 
et 

à d
es

 le
ttr

és
, d

on
c l

e m
es

sa
ge

 do
it p

as
se

r d
e f

aç
on

 cl
air

e, 
sa

ns
 

em
br

ou
ille

s. 



an
ne

xe
 

 
10

6

Su
ite

 d
u 

ré
su

m
é 

de
 l�

en
tre

tie
n 

av
ec

 d
e 

gr
ou

pe
 m

ix
te

 (3
 fi

lle
s, 

3 
ga

rç
on

s)
 d

e 
Te

rm
in

al
e 

du
 L

yc
ée

 C
la

ss
iq

ue
 d

e 
C

oc
od

y 
B

- G
A
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G

ar
ço

n 
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G
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Ç
O

N
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Ç

O
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Ç
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Le
 p

ré
se

rv
at

if 
 

Le
 p

or
t d

u 
pr

és
er

va
tif

, ç
a 

ne
 n

ou
s 

as
su

re
 p

as
 u

ne
 

pr
ot

ec
tio

n 
à 

10
0%

, o
n 

sa
it 

qu
�il 

y 
a 

de
s 

pr
és

er
va

tif
s 

au
ss

i q
ui

 p
eu

ve
nt

 s
e 

pe
rc

er
, s

e 
dé

ch
ire

r a
u 

co
ur

s 
de

s 
re

la
tio

ns
 s

ex
ue

lle
s.

 

 

La
 p

ré
ve

nt
io

n 
du

 s
id

a 
ch

ez
 

le
s 

je
un

es
 

O
n 

a 
l�im

pr
es

si
on

 q
u�

il 
n�

y 
a 

qu
e 

le
s 

je
un

es
 

qu
i t

om
be

nt
 m

al
ad

es
 là

, a
lo

rs
 q

ue
 c

eu
x 

qu
i 

vé
hi

cu
le

nt
 v

ra
im

en
t l

a 
m

al
ad

ie
, l

a 
pl

up
ar

t d
u 

te
m

ps
, c

e 
so

nt
 le

s 
ho

m
m

es
 m

ar
ié

s.
 

- F
ai

re
 d

es
 s

po
ts

 p
ou

r l
es

 1
3-

17
 a

ns
 q

ui
 n

�o
nt

 
au

cu
ne

 in
fo

rm
at

io
n,

 a
uc

un
e 

ex
pé

rie
nc

e 
m

ai
s 

qu
i 

se
 la

nc
en

t d
an

s 
le

s 
re

la
tio

ns
 s

ex
ue

lle
s.

  
- E

te
nd

re
 la

 p
ré

ve
nt

io
n 

au
x 

en
fa

nt
s 

du
 p

rim
ai

re
 e

t 
pa

s 
se

ul
em

en
t a

u 
co

llè
ge

 e
t l

yc
ée

. 
- I

l f
au

dr
ai

t o
rg

an
is

er
 d

�a
ut

re
s 

di
sc

us
si

on
s 

de
 

gr
ou

pe
 a

u 
ly

cé
e,

 d
ep

ui
s 

3 
an

s 
qu

e 
je

 s
ui

s 
là

, c
�e

st
 

la
 p

re
m

iè
re

 fo
is

 q
ue

 je
 p

ar
tic

ip
e 

à 
un

e 
di

sc
us

si
on

 
de

 c
e 

ge
nr

e.
 P

ar
ce

 q
ue

 le
s 

jo
ur

né
es

 d
e 

lu
tte

 
co

nt
re

 le
 s

id
a 

se
 li

m
ite

nt
 à

 la
 d

is
tri

bu
tio

n 
de

 
pr

és
er

va
tif

s 
et

 à
 d

on
ne

r d
es

 in
fo

rm
at

io
ns

.  
- O

n 
do

it 
pa

rle
r a

ut
re

m
en

t d
u 

si
da

  à
 l�

éc
ol

e,
 n

e 
pa

s 
fa

ire
 d

es
 c

ou
rs

 c
om

m
e 

en
 E

C
M

 e
t d

on
ne

r d
es

 
no

te
s.

 L
es

 é
lè

ve
s 

re
tie

nn
en

t p
ar

 e
xe

m
pl

e 
la

 
si

gn
ifi

ca
tio

n 
du

 s
id

a,
 m

ai
s 

ça
 s

�a
rr

êt
e 

là
.  

- E
te

nd
re

 la
 s

en
si

bi
lis

at
io

n 
au

x 
je

un
es

 
an

al
ph

ab
èt

es
 e

n 
vi

lle
 e

t a
u 

vi
lla

ge
, i

l y
 a

 d
es

 
je

un
es

 q
ui

 ig
no

re
nt

 c
e 

qu
e 

c�
es

t q
ue

 le
 s

id
a.

  
- I

l f
au

t p
lu

s 
de

 m
oy

en
s 

po
ur

 la
 s

en
si

bi
lis

at
io

n.
 

- O
n 

do
it 

au
ss

i e
ns

ei
gn

er
 à

 c
ha

cu
n 

à 
ap

pr
en

dr
e 

à 
vi

vr
e 

av
ec

 c
eu

x 
qu

i o
nt

 la
 m

al
ad

ie
. C

es
 p

er
so

nn
es

 
se

 s
en

te
nt

 fr
us

tré
es

 e
t c

on
ta

m
in

en
t 

vo
lo

nt
ai

re
m

en
t d

�a
ut

re
s 

in
di

vi
du

s.
 

- I
l f

au
dr

ai
t q

ue
 n

os
 p

ar
en

ts
 s

oi
en

t a
us

si
 

se
ns

ib
ili

sé
s 

pa
rc

e 
qu

e,
 e

ux
, i

ls
 s

on
t p

lu
s 

en
 

co
nt

ac
t a

ve
c 

le
s 

en
fa

nt
s.

 
- I

l f
au

dr
ai

t a
us

si
 d

es
 m

es
sa

ge
s 

da
ns

 le
s 

di
al

ec
te

s 
qu

i p
as

se
nt

 d
an

s 
de

s 
ém

is
si

on
s 

co
m

m
e 

le
s 

no
uv

el
le

s 
du

 p
ay

s,
 o

ù 
on

 p
ar

le
 d

e 
po

lit
iq

ue
 m

ai
s 

ce
 m

es
sa

ge
 là

 n
e 

pa
ss

e 
pa

s.
  

Av
is

 
Su

r  
l�e

nt
re

tie
n 

L�
en

tre
tie

n 
no

us
 a

 p
er

m
is

 d
e 

no
us

 e
xp

rim
er

, 
de

 d
on

ne
r n

os
 d

iff
ér

en
ts

 p
oi

nt
s 

de
 v

ue
, c

e 
qu

i n
�e

st
 p

as
 c

ho
se

 c
ou

ra
nt

e.
 

L�
en

tre
tie

n 
a 

ét
é 

vr
ai

m
en

t o
bj

ec
tif

, c
ha

cu
n 

a 
pa

rta
gé

 le
 p

oi
nt

 d
e 

vu
e 

de
 l�

au
tre

. J
�a

i p
as

 
vr

ai
m

en
t l

�o
cc

as
io

n 
d�

en
 d

is
cu

te
r a

ve
c 

m
es

 
pa

re
nt

s 
pu

is
qu

e 
je

 n
e 

vi
s 

pa
s 

av
ec

 e
ux

. C
�e

st
 ra

re
 

m
êm

e 
qu

e 
j�e

n 
pa

rle
. A

uj
ou

rd
�h

ui
, j

e 
m

�e
n 

su
is

 
do

nn
é 

à 
c�

ur
 jo

ie
. 

Je
 p

en
se

 q
ue

 c
�e

st
 tr

ès
 im

po
rta

nt
 p

ar
ce

 q
ue

 d
an

s 
le

 c
er

cl
e 

fa
m

ili
al

, c
�e

st
 ra

re
 d

�e
nt

re
te

ni
r c

e 
ge

nr
e 

de
 c

on
ve

rs
at

io
n 

av
ec

 u
n 

pa
re

nt
, s

oi
t p

ar
ce

 q
u�

il 
es

t t
ro

p 
oc

cu
pé

, o
u 

il 
se

 d
it,

 c
�e

st
 p

as
 b

on
 p

ou
r 

l�e
nf

an
t. 
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M
es

  
co

m
m

en
ta

ire
s 

 
Co

nt
ra

di
ct

io
ns

 d
e g

ar
ço

n 
1 :

 
- A

 pr
op

os
 de

 l�a
bs

tin
en

ce
 : L

e g
ar

ço
n 1

 di
t q

ue
 l�o

n 
pe

ut 
pr

ati
qu

er
 l�a

bs
tin

en
ce

 av
ec

 un
e d

e s
es

 co
pin

es
 

ma
is 

av
oir

 de
s r

ap
po

rts
 se

xu
els

 av
ec

 un
e a

utr
e 

co
pin

e. 
Pu

is 
il d

éc
lar

e q
u�u

n m
oy

en
 de

 pr
ote

cti
on

 
eff

ica
ce

 co
ntr

e l
e s

ida
, l�

ab
sti

ne
nc

e, 
ne

 fig
ur

e p
as

 
da

ns
 le

 sp
ot.

 
- A

 pr
op

os
 de

 l�i
nfi

dé
lité

 : L
e s

po
t, s

elo
n l

ui,
 ca

uti
on

ne
 

l�in
fid

éli
té 

or
 du

ra
nt 

l�e
ntr

eti
en

 il 
s�i

ns
ur

ge
 co

ntr
e l

es
 

pr
op

os
 de

 la
 fil

le 
2 q

ui 
co

nd
am

ne
 le

 va
ga

bo
nd

ag
e 

se
xu

el.
  E

t c
�es

t lu
i q

ui 
pr

op
os

e u
n s

ch
ém

a 
d�a

bs
tin

en
ce

 pa
rtie

lle
, a

ve
c l

�un
e m

ais
 pa

s a
ve

c 
l�a

utr
e. 

Il s
em

ble
 qu

�av
oir

 2 
co

pin
es

 po
ur

 lu
i, d

on
t u

ne
 

av
ec

 la
qu

ell
e i

l n
�a 

pa
s d

e r
ap

po
rts

 se
xu

els
, c

e n
�es

t 
pa

s d
e l

�in
fid

éli
té.

 
- Q

ue
 re

co
uv

re
 le

s t
er

me
s i

nfi
dé

lité
 e

t a
bs

tin
en

ce
 

po
ur

 le
s j

eu
ne

s ?
  

- C
e g

ar
ço

n 
a t

en
té

 d
e s

e v
alo

ris
er

 d
ur

an
t t

ou
t l

�en
tre

tie
n 

en
 p

re
na

nt
 la

 p
os

iti
on

 d
e «

 l�i
nt

ell
ec

tu
el 

du
 g

ro
up

e »
, 

lan
ga

ge
 so

ute
nu

, m
ise

s a
u p

oin
t, r

ec
tifi

ca
tio

ns
 de

s p
ro

po
s d

es
 

au
tre

s, 
 qu

ali
fic

ati
on

s d
év

alo
ris

an
tes

 de
s p

ro
po

s d
es

 au
tre

s (
« t

u t
e 

m
éla

ng
es

 u
n 

pe
u d

an
s c

e 
qu

e t
u 

dis
 »)

, p
ro

po
s d

u s
tyl

e «
 U

ne
 fo

is 
de

 p
lus

, je
 m

e s
en

s o
bli

gé
 d

�in
te

rve
nir

 ».
 P

eu
t-ê

tre
 po

ur
 fa

ire
 le

 
co

ntr
ep

oid
s a

u r
ôle

 de
 m

en
eu

se
 du

 gr
ou

pe
 de

 la
 fil

le 
2. 

- A
 ve

illé
 du

ra
nt 

tou
t l�

en
tre

tie
n à

 ne
 pa

s r
év

éle
r s

es
 pr

op
re

s 
pr

ati
qu

es
 à 

tra
ve

rs 
de

s p
ro

po
s g

én
ér

au
x, 

en
 té

mo
ign

e l
a r

ép
ar

titi
on

 
dé

sé
qu

ilib
ré

e d
e s

es
 pr

op
os

 en
tre

 le
s d

iffé
re

nte
s t

hé
ma

tiq
ue

s, 
il a

 
lon

gu
em

en
t a

bo
rd

é l
a p

ré
ve

nti
on

 du
 si

da
 de

 m
an

ièr
e g

én
ér

ale
. 

- C
on

tra
dic

tio
ns

 : a
u d

éb
ut 

de
 l�e

ntr
eti

en
, le

 ga
rço

n 2
 af

fic
he

 
cla

ire
me

nt 
sa

 po
sit

ion
 qu

an
t a

ux
 re

lat
ion

s a
mo

ur
eu

se
s ;

 el
les

 so
nt 

so
uh

ait
ab

les
, p

ré
pa

re
nt 

au
 m

ar
iag

e e
t il

 fa
ut 

pr
en

dr
e d

es
 

pr
éc

au
tio

ns
 po

ur
 év

ite
r le

s c
on

sé
qu

en
ce

s n
ég

ati
ve

s d
es

 re
lat

ion
s 

se
xu

ell
es

 � 
qu

�il 
ne

 pr
éc

ise
 pa

s -
. P

uis
 lo

rsq
ue

 la
 fil

le 
2 c

on
da

mn
e 

av
ec

 in
sis

tan
ce

 le
 va

ga
bo

nd
ag

e s
ex

ue
l, i

l d
éc

lar
e a

lor
s q

u�u
ne

 
re

lat
ion

 am
ou

re
us

e p
eu

t s
e d

ér
ou

ler
 da

ns
 l�a

bs
tin

en
ce

. E
ns

uit
e, 

il 
ap

pr
ou

ve
 le

 ga
rço

n 1
 qu

i p
ro

po
se

 d�
av

oir
 2 

co
pin

es
, l�

un
e a

ve
c 

laq
ue

lle
 le

 ga
rço

n p
ra

tiq
ue

 l�a
bs

tin
en

ce
, l�

au
tre

 av
ec

 la
qu

ell
e i

l a
 de

s 
re

lat
ion

s s
ex

ue
lle

s. 
En

fin
, a

u m
om

en
t d

es
 ré

ac
tio

ns
 au

 sp
ot,

 il 
dé

cla
re

 qu
e l

�ab
sti

ne
nc

e e
st 

la 
me

ille
ur

e p
ro

tec
tio

n c
on

tre
 le

 si
da

, 
me

ille
ur

e q
ue

 le
 pr

és
er

va
tif 

qu
i n

�es
t p

as
 fia

ble
 à 

10
0%

. C
es

 
co

ntr
ad

ict
ion

s c
or

re
sp

on
de

nt 
pr

ob
ab

lem
en

t à
 so

n d
és

ir d
e s

�al
ign

er
 

su
r le

 di
sc

ou
rs 

do
mi

na
nt 

de
s f

ille
s e

t d
u g

ar
ço

n 1
 («

Je
 p

ar
ler

ai 
co

m
m

e e
ux

 »
) e

t d
e s

e v
alo

ris
er

 vi
s-à

-vi
s d

e l
�an

im
atr

ice
, e

n 
su

pp
os

an
t q

ue
 ce

 di
sc

ou
rs 

su
r l�

ab
sti

ne
nc

e e
st 

ce
lui

 at
ten

du
 pa

r 
l�a

nim
atr

ice
. 

- S
eu

l p
ar

tic
ip

an
t à

 a
vo

ir 
ar

rim
é 

se
s 

pr
is

es
 d

e 
po

si
tio

n 
à 

se
s 

co
nv

ic
tio

ns
 re

lig
ie

us
es

. 
- C

on
tra

di
ct

io
n 

su
r l

e 
re

sp
ec

t d
e 

so
i e

t d
es

 
pa

re
nt

s 
et

 le
 v

ag
ab

on
da

ge
 s

ex
ue

l :
 ta

nt
 q

u�
on

 v
it 

ch
ez

 s
es

 p
ar

en
ts

, i
l f

au
t s

�a
bs

te
ni

r d
e 

re
la

tio
ns

 
se

xu
el

le
s 

po
ur

 n
e 

pa
s 

en
 s

ub
ir 

le
s 

co
ns

éq
ue

nc
es

 
né

ga
tiv

es
 (d

és
co

la
ris

at
io

n,
 m

al
ad

ie
s,

 e
nf

an
t à

 
ch

ar
ge

), 
m

ai
s 

un
e 

fo
is

 q
u�

on
 e

st
 a

ut
on

om
e,

 q
u�

on
 

a 
qu

itt
é 

le
 d

om
ic

ile
 fa

m
ili

al
, a

lo
rs

 le
 je

un
e 

ho
m

m
e 

pe
ut

 fa
ire

 c
e 

qu
�il 

ve
ut

. S
ui

te
 à

 u
n 

éc
ha

ng
e 

av
ec

 
la

 fi
lle

 2
, l

e 
ga

rç
on

 3
 fi

ni
t p

ar
 c

on
cé

de
r q

ue
 le

 
va

ga
bo

nd
ag

e 
se

xu
el

, q
ue

lq
ue

 s
oi

t l
�â

ge
 d

u 
ga

rç
on

, e
st

 à
 d

éc
on

se
ill

er
. 

 

M
es

 
co

m
m

en
ta

ire
s 

 
Dé

sa
cc

or
ds

 d
an

s l
e g

ro
up

e a
u 

co
ur

s d
e l

a d
isc

us
sio

n 
su

r :
 

- l�
op

po
rtu

nit
é d

es
 re

lat
ion

s a
mo

ur
eu

se
s (

se
xu

ell
es

 ?)
 au

 ly
cé

e :
 fil

le 
: o

ui 
ca

r p
ré

pa
ra

tio
n a

u m
ar

iag
e, 

 un
 ga

rço
n :

 no
n, 

att
en

dr
e v

er
s 2

0 a
ns

 ou
 d�

êtr
e à

 l�u
niv

er
sit

é, 
ca

r c
on

sé
qu

en
ce

s 
né

ga
tiv

es
 de

s r
ela

tio
ns

 se
xu

ell
es

 
- le

s r
ela

tio
ns

 am
ou

re
us

es
 et

 l�a
bs

tin
en

ce
, fi

lle
 : o

ui,
 ga

rço
n :

 ab
sti

ne
nc

e a
ve

c l
a p

ar
ten

air
e a

ve
c l

aq
ue

lle
 ce

t a
cc

or
d e

st 
pa

ss
é m

ais
 ga

rço
n i

ra
 sa

tis
fai

re
 se

s b
es

oin
s s

ex
ue

ls 
av

ec
 un

e 
au

tre
 fil

le,
 un

 au
tre

 ga
rço

n :
 c�

es
t ir

ré
ali

ste
 de

 cr
oir

e q
ue

 l�a
bs

tin
en

ce
 da

ns
 un

e r
ela

tio
n a

mo
ur

eu
se

 en
tre

 je
un

es
 es

t p
os

sib
le.

 
- la

 no
tio

n d
e p

ro
sti

tut
ion

 : p
ou

r u
n d

es
 ga

rço
ns

, d
ivo

rce
r e

t s
e m

ar
ier

 pl
us

ieu
rs 

foi
s, 

c�e
st 

êtr
e u

ne
 pu

te 
au

 m
êm

e t
itre

 qu
�un

e j
eu

ne
 fil

le 
cé

lib
ata

ire
 qu

i a
 pl

us
ieu

rs 
pa

rte
na

ire
s 

- la
 no

tio
n d

e v
ag

ab
on

da
ge

 se
xu

el 
: p

ou
r u

n d
es

 ga
rço

ns
, ta

nt 
qu

�on
 vi

t c
he

z l
es

 pa
re

nts
, e

ntr
e 1

5 e
t 2

0 a
ns

, le
 ga

rço
n d

oit
 év

ite
r d

�av
oir

 de
s r

ela
tio

ns
 se

xu
ell

es
 à 

ca
us

e d
es

 
co

ns
éq

ue
nc

es
 né

ga
tiv

es
 (m

au
va

is 
ré

su
lta

ts 
sc

ola
ire

s, 
gr

os
se

ss
e)

. U
ne

 fo
is 

qu
�il 

es
t é

tud
ian

t, a
lor

s i
l p

eu
t fa

ire
 ce

 qu
�il 

ve
ut.

 U
ne

 de
s f

ille
s c

on
sid

èr
e q

u�i
l c

au
tio

nn
e l

e v
ag

ab
on

da
ge

 
se

xu
el 

à p
ar

tir 
du

 m
om

en
t o

ù l
e g

ar
ço

n n
e v

it p
as

 ch
ez

 se
s p

ar
en

ts.
 

- S
ign

ific
ati

on
 du

 sl
og

an
 : s

i tu
 ut

ilis
es

 le
 pr

és
er

va
tif,

 t�e
s y

ér
ê, 

t�e
s c

oo
l (f

ille
), 

si 
tu 

as
 be

au
co

up
 de

 co
pin

es
, t�

es
 yé

rê
, t�

es
 co

ol 
(u

n g
ar

ço
n)

  
- U

tili
sa

tio
n d

u n
ou

ch
i : 

un
 ga

rço
n :

 un
 je

un
e d

e C
oc

od
y  

(d
e m

ilie
u f

av
or

isé
) n

e c
om

pr
en

dr
a p

as
 le

 sl
og

an
, à

 ca
us

e d
u n

ou
ch

i, u
ne

 fil
le 

: m
ais

 il 
co

mp
re

nd
ra

 le
 m

es
sa

ge
 du

 sp
ot 

: a
ve

c 
le 

pr
és

er
va

tif,
 tu

 pe
ux

 êt
re

 in
fid

èle
. 



an
ne

xe
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R
É

SU
M

É
 D

E
 L

�E
N

T
R

E
T

IE
N

 A
V

E
C

 U
N

 G
R

O
U

PE
 D

E
 F

IL
L

E
S 

D
E

 1
èr

e,
 L

Y
C

É
E

 S
A

IN
T

E
 M

A
R

IE
, C

O
C

O
D

Y
 

Fi
lle

  
Th

èm
e 

FI
LL

E 
1 

FI
LL

E 
2 

FI
LL

E 
3 

FI
LL

E 
4 

FI
LL

E 
5 

R
ap

po
rt

s 
 

Fi
lle

s/
 

ga
rç

on
s 

- L
es

 g
ar

ço
ns

 o
nt

 d
es

 
co

pi
ne

s 
po

ur
 s

�a
ffi

ch
er

. 
C

�e
st

 p
as

 e
n 

fa
it 

 p
ar

ce
 

qu
�il

s 
le

s 
ai

m
en

t, 
pa

rc
e 

qu
e 

qu
an

d 
ils

 o
nt

 le
ur

s 
pe

tit
es

 s
�

ur
s 

à 
la

 
m

ai
so

n,
 il

s 
le

s 
pr

ot
èg

en
t d

es
 g

ar
ço

ns
. 

P
ar

ce
 q

u�
ils

 s
av

en
t c

e 
qu

e 
le

s 
ga

rç
on

s 
ve

ul
en

t f
ai

re
.  

- M
es

 fr
èr

es
, m

es
 

co
us

in
s 

so
nt

 tr
ès

 
fri

vo
le

s,
 il

s 
ne

 re
st

en
t 

pa
s 

av
ec

 u
ne

 m
êm

e 
pe

rs
on

ne
 to

uj
ou

rs
, i

ls
 

se
 p

ro
tè

ge
nt

 v
ra

im
en

t, 
ils

 s
e 

pr
om

èn
en

t 
to

uj
ou

rs
 a

ve
c 

de
s 

pr
és

er
va

tif
s.

 

Pa
s d

e p
ro

po
s 

su
r c

e t
hè

me
.  

- A
 pa

rtir
 d�

un
 ce

rta
in 

âg
e, 

la 
fill

e a
 be

so
in 

d�u
n 

am
i p

ou
r s

e c
on

fie
r, 

ma
is 

le 
ga

rço
n, 

lui
, 

dir
ec

tem
en

t il
 pe

ns
e a

ux
 ra

pp
or

ts 
se

xu
els

. O
r là

, 
il y

 a 
un

e c
on

fus
ion

. Q
ue

lqu
efo

is 
il y

 a 
de

s f
ille

s 
qu

i s
e d

ise
nt,

 el
les

 vo
nt 

dir
e a

u g
ar

s d
�at

ten
dr

e 
pe

ut-
êtr

e a
pr

ès
 le

 ba
c, 

pu
isq

u�e
lle

s s
on

t e
nc

or
e 

vie
rg

es
. M

ais
 le

 ga
rço

n n
e v

ou
dr

a p
as

, il
 va

 
me

ttr
e u

ne
 pr

es
sio

n, 
et 

si 
ce

tte
 fil

le 
n�e

st 
pa

s 
for

te,
 el

le 
va

 co
uc

he
r  

av
ec

 lu
i. Q

ue
lqu

efo
is 

si 
tu 

te 
se

ns
, s

i tu
 sa

is 
qu

e t
u n

�es
 pa

s f
or

te,
 fa

ut 
pa

s 
mê

me
 t�a

ve
ntu

re
r d

an
s c

ett
e r

ela
tio

n. 
Tu

 
bo

ss
es

, a
pr

ès
, a

u m
oin

s a
ve

c l
e b

ac
, s

i tu
 as

 
co

uc
hé

 la
 pr

em
ièr

e f
ois

 av
ec

 ce
 ga

rço
n e

t q
ue

 
tu 

tom
be

s e
nc

ein
te,

 au
 m

oin
s t

u a
s u

n d
ipl

ôm
e. 

Si
 tu

 es
 as

sis
e à

 la
 m

ais
on

, q
ue

lqu
es

 an
né

es
 

ap
rè

s, 
tu 

pe
ux

 au
 m

oin
s f

air
e q

ue
lqu

e c
ho

se
 

da
ns

 la
 vi

e. 
Si

 tu
 n�

as
 qu

e l
e B

EP
C 

et 
qu

e t
u 

tom
be

s e
nc

ein
te,

 to
n a

ve
nir

 se
ra

 gâ
ch

é. 
- I

l y
 a 

de
s f

ille
s q

ui 
s�h

ab
ille

nt 
vra

im
en

t m
al,

 to
ut 

le 
co

rp
s e

st 
de

ho
rs.

 C
e q

ui 
es

t s
ûr

, c
�es

t la
 

mo
de

, to
ut 

le 
mo

nd
e s

�ha
bil

le 
co

mm
e ç

a  
ma

is 
il 

ne
 fa

ud
ra

it p
as

 ex
ag

ér
er

. 
- J

e p
ré

fèr
e l

a c
om

pa
gn

ie 
de

s g
ar

ço
ns

 à 
ce

lle
 

de
s f

ille
s. 

Pa
rce

 qu
�av

ec
 le

s f
ille

s, 
il y

 a 
le 

se
nti

me
nt 

de
 ja

lou
sie

, l�
hy

po
cri

sie
, e

lle
s t

e 
cri

tiq
ue

nt.
 Le

s f
ille

s s
on

t b
ea

uc
ou

p r
an

cu
niè

re
s 

qu
e l

es
 ga

rço
ns

. A
ve

c l
es

 ga
rço

ns
, ç

a p
as

se
 

plu
s v

ite
, s

�il 
y a

 un
 pe

tit 
pr

ob
lèm

e, 
on

 le
 rè

gle
 

ra
pid

em
en

t. 
 

- L
es

 re
lat

ion
s e

ntr
e l

es
 fil

les
 et

 le
s g

ar
ço

ns
 so

nt 
plu

s f
ac

ile
s. 

On
 ar

riv
e p

lus
 vi

te 
à c

om
mu

niq
ue

r 
av

ec
 le

s g
ar

ço
ns

 qu
�en

tre
 no

us
 fil

les
. 

- J
e n

e v
ois

 pa
s l

�im
po

rta
nc

e, 
à m

on
 âg

e, 
à 1

6 a
ns

, 
d�a

vo
ir u

n p
eti

t a
mi

. P
eu

t-ê
tre

 ap
rè

s l
e b

ac
 qu

an
d 

je 
se

ra
i à

 l�u
niv

er
sit

é. 
Pa

rce
 qu

e c
e n

�es
t p

as
 qu

an
d 

je 
va

is 
av

oir
 50

 an
s m

ain
ten

an
t q

ue
 je

 va
is 

ch
er

ch
er

 à 
av

oir
 un

 pe
tit 

am
i e

n v
ue

 du
 m

ar
iag

e. 
 

- L
es

 re
lat

ion
s a

mo
ur

eu
se

s, 
ça

 am
èn

e t
ro

p d
e 

pr
ob

lèm
es

, d
�ab

or
d, 

ça
 t�e

mp
êc

he
 de

 tr
av

ail
ler

 
co

rre
cte

me
nt.

 E
t p

uis
, q

ua
nd

 tu
 so

rs 
av

ec
 un

 
ga

rço
n, 

la 
pr

em
ièr

e d
es

 ch
os

es
, c

�es
t d

e v
ou

loi
r 

co
uc

he
r a

ve
c t

oi.
 M

oi,
 je

 pe
ns

e q
u�à

 16
 an

s, 
il n

�y 
a 

pa
s d

�in
tér

êt 
à a

vo
ir d

es
 re

lat
ion

s s
ex

ue
lle

s. 
C�

es
t 

ce
 qu

e m
es

 pa
re

nts
 m

�on
t a

pp
ris

. Il
 n�

y a
 pa

s 
d�i

nté
rê

t, p
ar

ce
 qu

�un
 ga

rço
n, 

tu 
va

s t
e d

ire
 qu

e t
u 

l�a
im

es
, m

ais
 de

ma
in,

 il 
va

 te
 la

iss
er

 po
ur

 un
e a

utr
e 

fill
e. 

Et
 qu

an
d t

u v
as

 ar
riv

er
  c

he
z t

on
 m

ar
i, t

on
 

ma
ri, 

il p
re

nd
 le

 re
ste

 de
 ce

 qu
e l

es
 au

tre
s o

nt 
fin

i. 
- M

ais
 qu

elq
ue

foi
s o

n e
st 

po
us

sé
 pa

r l�
en

vie
 de

 
fai

re
 un

 pe
u c

om
me

 le
s a

utr
es

. E
t q

ua
nd

 tu
 n�

as
 

pa
s d

e f
rè

re
s, 

tu 
n�a

s p
as

 d�
am

is 
ga

rço
ns

 av
ec

 qu
i 

tu 
pa

rle
s, 

tu 
tom

be
s r

ap
ide

me
nt 

da
ns

 le
 pi

èg
e d

es
 

ga
rço

ns
.  

- L
es

 ga
rço

ns
 tr

ou
ve

nt 
qu

e l
es

 fil
les

 so
nt 

tro
p 

co
mp

liq
ué

es
, q

u�e
lle

s s
on

t in
dé

cis
es

. 
- N

ou
s, 

les
 fil

les
, o

n p
en

se
 qu

e l
es

 ga
rço

ns
 so

nt 
tro

p f
riv

ole
s. 

Le
s g

ar
ço

ns
 de

 no
tre

 âg
e, 

ils
 

ch
er

ch
en

t le
s f

ille
s j

us
te 

po
ur

 te
ste

r e
n f

ait
 le

ur
s 

ca
pa

cit
és

, p
ar

ce
 qu

�ils
 se

 di
se

nt 
qu

e q
uo

i ?
 P

lus
 j�a

i 
de

 go
s, 

plu
s j

e s
uis

 pe
rfo

rm
an

t. 
- L

es
 ga

rço
ns

 m
e d

ise
nt 

qu
�ils

 fo
rm

en
t le

s f
ille

s, 
qu

�el
les

 vo
nt 

tire
r le

s l
eç

on
s d

e c
e q
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e d
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e d
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u d
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s d

es
 

pa
lab

re
s. 

C�
es

t p
ou

rq
uo

i ç
a 

no
us

 po
us

se
 à 

all
er

 ve
rs 

les
 

ga
rço

ns
, m

ais
 le

s f
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p c
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, c
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u d
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e d
ra

gu
er

, il
s 

co
mm

en
ce

nt 
av

ec
 le

s m
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, m
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t d
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d p
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d d

e c
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 gé
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t p
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i b
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 p
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- C
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 p
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 d
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 D
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 c
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t m
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 p
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 m
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at
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r l
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 c
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 p
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 p
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 d
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 d
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 d
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r l
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, c
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- L
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 m
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 c
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 p
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 c
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 d
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 p
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l f
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t d
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 D
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 m
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 c
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 p
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 c
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 c
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, c

�e
st

 q
ue

 
vr

ai
m

en
t, 

ce
 n

�e
st

 p
as

 
un

e 
m

al
ad

ie
, d
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i l
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 p
as

 à
 s

a 
de

m
an

de
, 

el
le

 p
eu

t t
ou

jo
ur

s 
s�

en
 a

lle
r. 

C
�e

st
 lu

i q
ui

 p
er

d 
de

 to
ut

e 
fa

ço
n.

 L
a 

fil
le

 n
e 

pe
rd

 ri
en

. 
D

e 
un

, e
lle

 p
eu

t a
ttr

ap
er

 le
 

si
da

, d
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 d
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 c

ou
si

ns
, m

es
 fr

èr
es

 
so

nt
 d
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 d
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 c
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 d
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s d
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s c
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n 
fa

it,
 c

�e
st

 p
as

 ç
a 

la
 fi

dé
lit

é.
 

D
on

c 
qu

an
d 

tu
 e

s 
je

un
e,

 
qu

e 
tu

 d
éc

id
es

 d
�a

vo
ir 

de
s 

ra
pp

or
ts

 s
ex

ue
ls

, c
�e

st
 

m
ie

ux
 d

�u
til

is
er

 d
es

 
pr

és
er

va
tif

s 
po

ur
 te

 
pr

ot
ég

er
 d

u 
si

da
.  

- U
ne

 fi
lle

 p
eu

t e
xi

ge
r l

e 
pr

és
er

va
tif

 a
ve

c 
so

n 
pa

rte
na

ire
. L

�im
po

rta
nt

, 
c�

es
t d

e 
sa

vo
ir 

ce
 q

u�
el

le
 

ve
ut

. F
au

t p
as

 q
u�

el
le

 s
e 

la
is

se
 d

is
tra

ire
 p

ar
 to

ut
 c

e 
qu

�il
 v

a 
lu

i r
ac

on
te

r, 
il 

fa
ut

 
qu

�e
lle

 s
ac

he
 c

e 
qu

�e
lle

 
ve

ut
 e

t p
ui

s 
au

ss
i, 

il 
fa

ut
 

qu
�e

lle
 s

oi
t b

ie
n 

in
fo

rm
ée

 
su

r l
e 

si
da

. 
 

- U
ne

 fi
lle

 d
oi

t e
xi

ge
r l

e 
pr

és
er

va
tif

 p
ar

ce
 q

ue
 p

ar
 

ce
s 

te
m

ps
 q

ui
 c

ou
re

nt
 o

ù 
le

 s
id

a 
es

t p
ar

to
ut

 e
n 

C
ôt

e 
d�

Iv
oi

re
, o

n 
es

t p
re

m
ie

r e
n 

Af
riq

ue
 d

e 
l�o

ue
st

 o
ù 

le
 

ta
ux

 d
e 

sé
ro

pr
év

al
en

ce
 e

st
 

él
ev

é.
 D

on
c 

si
 le

 g
ar

s 
ne

 
ve

ut
 p

as
, c

�e
st

 q
ue

 c
�e

st
 

qu
el

qu
�u

n 
qu

i n
�e

st
 p

as
 

co
ns

ci
en

t, 
il 

ne
 s

ai
t p

as
 

qu
e 

ce
tte

 m
al

ad
ie

 p
eu

t 
no

n 
se

ul
em

en
t m

e 
tu

er
 

m
ai

s 
ça

 p
eu

t l
e 

tu
er

 lu
i 

au
ss

i. 
D

on
c 

je
 n

�a
i r

ie
n 

à 
fa

ire
 a

ve
c 

lu
i, 

do
nc

 je
 m

�e
n 

va
is

.  
- M

on
 c

ou
si

n 
m

e 
di

t q
u�

un
e 

fil
le

, i
l s

uf
fit

 d
e 

to
uc

he
r s

on
 

po
in

t f
ai

bl
e 

po
ur

 q
u�

el
le

 
cè

de
,  

m
êm

e 
si

 c
om

m
e 

m
oi

, e
lle

 n
e 

ve
ut

 p
as

 a
vo

ir 
de

 ra
pp

or
ts

 s
ex

ue
ls

. D
on

c 
m

on
 c

ou
si

n 
m

�a
 c

on
se

ill
é 

de
 to

uj
ou

rs
 a

vo
ir 

de
s 

pr
és

er
va

tif
s 

su
r m

oi
. 
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1

 Su
ite

 e
t f

in
 d

u 
ré

su
m

é 
de

 l�
en

tre
tie

n 
av

ec
 le

s f
ill

es
 d

e 
1èr

e  d
u 

Ly
cé

e 
Sa

in
te

 M
ar

ie
 d

e 
C

oc
od

y 
 

Fi
lle

  
Th

èm
e 

FI
LL

E 
1 

FI
LL

E 
2 

FI
LL

E 
3 

FI
LL

E 
4 

FI
LL

E 
5 

La
 p

ré
ve

nt
io

n 
du

 s
id

a 
ch

ez
 

le
s 

je
un

es
 

 
 

Le
s 

sp
ot

s 
m

on
tre

nt
 d

es
 

je
un

es
 m

ai
s 

il 
y 

a 
au

ss
i 

de
s 

m
es

si
eu

rs
 q

ui
 s

or
te

nt
 

av
ec

 le
s 

pe
tit

es
 fi

lle
s.

 

 
 

Av
is

 
Su

r  
l�e

nt
re

tie
n 

C
et

 é
ch

an
ge

 m
�a

 p
er

m
is

 
de

 s
av

oi
r q

u�
es

t c
e 

qu
e 

je
 

do
is

 c
ho

is
ir 

co
m

m
e 

m
oy

en
 

de
 p

ro
te

ct
io

n.
  

 

C
�é

ta
it 

un
e 

bo
nn

e 
di

sc
us

si
on

, s
ur

to
ut

 s
ur

 la
 

qu
es

tio
n 

de
 la

 fi
dé

lit
é.

 
 

A
 la

 m
ai

so
n,

 o
n 

n�
a 

pa
s 

l�o
cc

as
io

n 
de

 p
ar

le
r d

e 
ce

 
ge

nr
e 

de
 p

ro
bl

èm
e.

 C
�é

ta
it 

bi
en

 d
e 

po
uv

oi
r e

n 
pa

rle
r. 

 
 

- C
�é

ta
it 

in
té

re
ss

an
t, 

la
 

se
ns

ib
ili

sa
tio

n 
co

nt
re

 le
 

si
da

 d
oi

t c
on

tin
ue

r. 
- J

e 
m

e 
re

nd
s 

co
m

pt
e 

qu
e 

le
s 

fil
le

s 
pe

uv
en

t a
vo

ir 
de

s 
co

pa
in

s 
sa

ns
 a

vo
ir 

de
s 

ra
pp

or
ts

 s
ex

ue
ls

, l
a 

fil
le

 
do

it 
sa

vo
ir 

di
re

 n
on

. 
 

O
n 

n�
a 

pa
s 

l�h
ab

itu
de

 d
e 

pa
rle

r c
om

m
e 

ça
. D

em
ai

n,
 

da
ns

 u
n 

gr
ou

pe
, j

e 
po

ur
ra

i 
m

e 
dé

fe
nd

re
 g

râ
ce

 à
 c

et
te

 
di

sc
us

si
on

, a
ux

 a
rg

um
en

ts
 

qu
�o

n 
a 

eu
s 

ic
i. 

 

M
es

 
co

m
m

en
ta

ire
s 

 
N

�a
 p

as
 p

ris
 o

uv
er

te
m

en
t 

po
si

tio
n 

su
r l

a 
qu

es
tio

n 
de

s 
re

la
tio

ns
 a

m
ou

re
us

es
 d

es
 

ad
ol

es
ce

nt
s,

 e
t p

lu
s 

pa
rti

cu
liè

re
m

en
t d

es
 

re
la

tio
ns

 s
ex

ue
lle

s.
 M

ai
s 

on
 p

eu
t s

up
po

se
r q

u�
el

le
 

es
t c

on
tre

 p
ui

sq
u�

el
le

 d
it 

qu
e 

le
s 

ga
rç

on
s 

ne
 s

on
t 

pa
s 

si
nc

èr
es

 e
t e

st
 

ch
oq

ué
e 

qu
e 

le
 s

po
t 

m
on

tre
 u

ne
 fi

lle
 e

t u
n 

ga
rç

on
 s

e 
ca

re
ss

an
t. 

 

- A
 c

re
us

er
 : 

un
 te

st
 d

e 
dé

pi
st

ag
e 

av
ec

 u
n 

ré
su

lta
t 

sé
ro

né
ga

tif
 p

ou
r l

es
 d

eu
x 

pa
rte

na
ire

s,
 a

ut
or

is
e 

à 
ne

 
pl

us
 u

til
is

er
 le

 p
ré

se
rv

at
if,

 
es

t u
ne

 g
ar

an
tie

 d
ur

ab
le

 
de

 n
e 

pa
s 

co
nt

ra
ct

er
 le

 
si

da
. U

ne
 id

ée
 re

çu
e 

en
 

ch
as

se
 u

ne
 a

ut
re

, p
eu

t-
êt

re
 u

n 
lie

n 
av

ec
 l�

ép
is

od
e 

Le
s 

Fi
an

cé
s 

de
 S

id
a 

da
ns

 
la

 c
ité

 3
 ?

   
R

ec
om

m
an

da
tio

n 
: i

l f
au

t 
qu

�u
ne

 in
st

an
ce

 n
at

io
na

le
 

s�
as

su
re

 d
e 

la
 c

oh
ér

en
ce

 
de

s 
m

es
sa

ge
s 

de
 

pr
év

en
tio

n 
di

ffu
sé

s 
à 

la
 

ra
di

o 
et

 à
 la

 té
lé

vi
si

on
. 

 

N
�é

ta
it 

pa
s 

d�
ac

co
rd

 a
ve

c 
la

 p
ro

po
si

tio
n 

de
 la

 fi
lle

 2
 

de
 m

on
tre

r S
yl

vi
e 

m
or

te
, 

d�
où

 la
 s

ug
ge

st
io

n 
de

 n
e 

pa
s 

as
so

ci
er

 m
or

t e
t s

id
a 

et
 d

�in
fo

rm
er

 q
ue

 s
ur

 le
s 

tra
ite

m
en

ts
 a

ux
 

an
tir

ét
ro

vi
ra

ux
.  
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2

R
É

SU
M

É
 D

E
 L

�E
N

T
R

E
T

IE
N

 A
V

E
C

 U
N

 G
R

O
U

PE
 D

E
 G

A
R

Ç
O

N
S 

D
E

 1
èr

e,
 L

Y
C

É
E

 M
O

D
E

R
N

E
 D

E
 T

R
E

IC
H

V
IL

L
E

 
 

G
ar

ço
n 

Th
èm

e 
G

AR
Ç

O
N

 1
 

G
AR

Ç
O

N
 2

 
G

AR
Ç

O
N

 3
 

G
AR

Ç
O

N
 4

 
G

AR
Ç

O
N

 5
 

R
ap

po
rt

s 
 

Fi
lle

s/
 

ga
rç

on
s 

- A
vo

ir d
es

 re
lat

ion
s a

ve
c u

ne
 

fill
e, 

c�e
st 

qu
elq

ue
 ch

os
e d

e 
pla

ton
iqu

e. 
Il n

e f
au

t p
as

 
pr

es
se

r le
s c

ho
se

s. 
- E

ntr
e n

ou
s, 

jeu
ne

s, 
so

uv
en

t 
lor

sq
u�o

n p
ar

le 
de

s f
ille

s, 
les

 
dis

cu
ss

ion
s s

on
t p

lus
 ce

ntr
ée

s 
su

r c
om

me
nt 

ab
or

de
r c

ett
e f

ille
 

là.
 O

u b
ien

 ch
ac

un
 es

sa
ie 

de
 

do
nn

er
 un

 pe
u s

on
 ex

pé
rie

nc
e 

am
ou

re
us

e d
e s

or
te 

qu
e l

es
 

au
tre

s p
uis

se
nt 

s�e
n s

er
vir

. M
ais

 
on

 es
t p

lus
 ce

ntr
é s

ur
 to

ut 
ce

 
qu

i e
st 

ra
pp

or
ts 

se
xu

els
. 

- S
ur

 10
0 f

ille
s, 

90
 so

nt 
plu

s 
att

iré
es

 pa
r t

ou
t c

e q
ui 

es
t 

ma
tér

iel
. P

ar
 co

ntr
e, 

les
 10

 
au

tre
s c

he
rch

en
t r

ée
lle

me
nt 

le 
vé

rita
ble

 am
ou

r. 

- L
es

 ra
pp

or
ts 

en
tre

 fil
les

 et
 

ga
rço

ns
, c

�es
t b

ien
. Ç

a p
er

me
t 

de
 co

nn
aît

re 
un

 pe
u l

a v
ie 

ad
ult

e. 
- L

es
 fil

les
 de

 m
ain

ten
an

t 
qu

an
d t

u e
ss

aie
s d

e c
au

se
r 

av
ec

 el
les

, e
lle

s p
en

se
nt 

dir
ec

tem
en

t a
u s

ex
e. 

Or
 

so
uv

en
t, 

c�e
st 

jus
te 

pe
ut-

êtr
e 

po
ur

 fa
ire

 sa
 co

nn
ais

sa
nc

e, 
ou

 
sy

mp
ath

ise
r a

ve
c e

lle
.  

- I
l y

 a 
ce

rta
ine

s f
ille

s q
ua

nd
 tu

 
va

s c
au

se
r a

ve
c e

lle
s, 

so
uv

en
t 

ell
es

 te
 tr

ou
ve

nt 
tro

p j
eu

ne
. 

Pa
rce

 qu
�el

les
 ai

me
ra

ien
t s

or
tir 

av
ec

 qu
elq

u�u
n d

e p
lus

 âg
é 

qu
e t

oi.
 

- L
es

 re
lat

ion
s a

mo
ur

eu
se

s e
ntr

e f
ille

s e
t g

ar
ço

ns
 

so
nt 

qu
elq

ue
 ch

os
e d

e b
ien

. D
an

s l
a v

ie,
 il 

fau
t 

co
nn

aît
re

 ce
rta

ine
s c

ho
se

s p
ou

r a
cq

ué
rir

 de
 

l�e
xp

ér
ien

ce
. M

ais
 bi

en
 sû

r il
 fa

ut 
se

 pr
oté

ge
r 

da
ns

 un
e é

ve
ntu

ell
e r

ela
tio

n s
ex

ue
lle

. 
- L

es
 fil

les
 so

nt 
rê

ve
us

es
, e

lle
s n

e p
en

se
nt 

pa
s 

be
au

co
up

 au
 le

nd
em

ain
. E

lle
s s

on
t tr

ès
 

se
ns

ibl
es

, q
ua

nd
 on

 so
rt 

av
ec

 el
les

, il
 fa

ut 
fai

re
 

att
en

tio
n. 

J�a
i l�

im
pr

es
sio

n q
ue

 le
 ga

rço
n a

ve
c q

ui 
ell

e s
or

t, e
st,

 ap
rè

s s
on

 pè
re

, q
ue

lqu
�un

 qu
i 

l�é
du

qu
e. 

- L
es

 fil
les

 pr
éfè

re
nt 

so
rtir

 av
ec

 de
s h

om
me

s q
ui 

so
nt 

be
au

co
up

 pl
us

 âg
és

. S
ur

tou
t p

ou
r d

es
 

ra
iso

ns
 fin

an
ciè

re
s o

u p
ou

r p
ar

aît
re

. 

- C
�es

t n
or

ma
l d

�en
tre

ten
ir p

arf
ois

 
de

s r
ap

po
rts

 se
xu

els
 en

tre
 

fem
me

s e
t g

ar
ço

ns
. P

ar
ce

 qu
� à

 
la 

lon
gu

e, 
si 

tu 
ne

 co
nn

ais
 pa

s l
es

 
ra

pp
or

ts 
se

xu
els

, tu
 es

 pe
rd

u. 
Ma

is 
il f

au
t ê

tre
 m

ûr
 po

ur
 ne

 pa
s 

co
ntr

ac
ter

 le
 si

da
. E

t p
ou

r n
e p

as
 

av
oir

 ce
 vi

ru
s, 

on
 fa

it b
ien

 de
 se

 
pr

és
er

ve
r. 

- L
es

 fil
les

 ve
ule

nt 
vo

ir s
i  t

u a
s d

e 
l�a

rg
en

t. Q
ua

nd
 tu

 pa
rle

s d
�un

 
am

ou
r s

inc
èr

e, 
ell

e n
e t

e c
ro

it 
pa

s. 
El

les
 ai

me
nt 

les
 so

rtie
s, 

or
, 

si 
tu 

es
 al

lé 
ab

or
de

r u
ne

 fil
le 

et 
qu

e t
u n

�as
 rie

n, 
la 

fill
e m

êm
e s

i 
ell

e r
es

se
nt 

qu
elq

ue
 ch

os
e, 

ell
e 

ne
 pe

ut 
pa

s a
cc

ep
ter

 co
mm

e ç
a 

de
 so

rtir
 av

ec
 to

i. 

- L
es

 re
lat

ion
s a

mo
ur

eu
se

s, 
il n

�y 
a p

as
  m

al 
de

 ch
os

es
 là

 
de

da
ns

, c
�es

t u
n t

ru
c 

na
tur

el,
 à 

un
 ce

rta
in 

âg
e, 

il 
fau

t p
as

se
r p

ar
 là

. 
- L

es
 fil

les
 jo

lie
s n

ou
s 

att
ire

nt 
be

au
co

up
 m

ais
 el

les
 

so
nt 

trè
s a

mb
itie

us
es

. U
n 

jeu
ne

 qu
i n

�a 
pa

s d
�ar

ge
nt 

ne
 pe

ut 
pa

s ê
tre

 am
ou

re
ux

, 
ça

 fa
it r

éfl
éc

hir
. 

- M
ais

 po
ur 

les
 ra

pp
or

ts 
se

xu
els

, il
 ne

 fa
ut 

pa
s ê

tre
 

pr
es

sé
 ca

r j�
ai 

pe
ur

 de
 la

 
ma

lad
ie.

 

Sp
ot

  
Fa

us
se

 
co

nf
ia

nc
e 

(b
oî

te
 d

e 
nu

it)
 

 

- J
�ai

 ap
pr

éc
ié 

la 
ré

ac
tio

n d
e l

a 
fill

e. 
Le

 fa
it q

u�e
lle

 lu
i a

it 
pr

és
en

té 
le 

pr
és

er
va

tif.
 

- L
e s

po
t m

on
tre

 qu
e l

es
 

ho
mm

es
 co

mm
e l

es
 fe

mm
es

 
pe

uv
en

t ê
tre

 bi
en

 in
for

mé
s s

ur
 

le 
sid

a. 

- L
e s

po
t e

st 
trè

s b
ien

.  
- L

e f
ait

 de
 vo

ir l
�ac

tio
n d

e l
a 

fill
e m

on
tra

nt 
le 

pr
és

er
va

tif 
pr

ou
ve

 qu
e l

a f
ille

 ai
me

 
ré

ell
em

en
t s

on
 co

pa
in 

do
nc

 
ell

e p
ré

fèr
e s

e p
ré

se
rve

r, 
ne

 
pa

s a
vo

ir l
e s

ida
. 

- J
e s

uis
 d�

ac
co

rd
 av

ec
 le

 fa
it q

ue
 la

 fil
le 

pr
és

en
te 

le 
pr

és
er

va
tif 

ca
r il

 fa
ut 

se
 pr

oté
ge

r. 
Si

 pl
us

 ta
rd

, il
s 

en
vis

ag
en

t d
e s

e m
ar

ier
, a

lor
s i

ls 
po

ur
ro

nt 
fai

re 
le 

tes
t 

de
 dé

pis
tag

e d
u s

ida
.  

- L
�ac

tio
n d

e l
a f

ille
 m

�a 
tou

ch
ée

 pa
rce

 qu
e l

a f
ille

 es
t 

sin
cè

re
, c

�es
t u

n e
xe

mp
le 

à s
uiv

re
, e

t p
ar

ce
 qu

e l
a f

ille
 

mo
ntr

e q
ue

 m
êm

e s
i le

s j
eu

ne
s n

e s
uiv

en
t p

as
 le

s 
co

ns
eil

s d
es

 pa
re

nts
 � 

l�a
bs

tin
en

ce
 - 

 ils
 so

nt 
re

sp
on

sa
ble

s e
t s

e p
ro

tèg
en

t. 
- L

�in
ter

ve
nti

on
 du

 ca
ma

ra
de

 m
on

tre
 qu

�en
tre

 no
us

 
jeu

ne
s, 

on
 do

it s
e d

on
ne

r d
es

 co
ns

eil
s. 

- J
�ai

me
ra

is 
qu

e l
�ac

tio
n s

oit
 pl

us
 in

ten
se

 da
ns

 ce
 sp

ot,
 

un
e p

ièc
e f

er
mé

e, 
les

 je
un

es
 su

r le
 po

int
 de

 fa
ire

 
l�a

mo
ur

 et
 la

 fil
le 

pr
és

en
te 

alo
rs 

le 
pr

és
er

va
tif.

 
- I

l fa
ud

ra
it u

ne
 sc

èn
e p

lus
 dr

am
ati

qu
e, 

pe
ut-

êtr
e l

�un
 

de
s a

mi
s d

es
 pe

rso
nn

ag
es

 es
t a

tte
int

  p
arc

e q
u�i

l n
�a 

pa
s p

ris
 de

 pr
éc

au
tio

ns
. 

La
 fil

le 
a b

ien
 fa

it d
e p

ré
se

nte
r le

 
pr

és
er

va
tif 

à s
on

 co
pa

in 
po

ur
 lu

i 
mo

ntr
er

 so
n a

mo
ur

, p
ar

ce
 qu

e l
à, 

on
 ne

 sa
it j

am
ais

. 

- L
a f

ille
 a 

bie
n f

ait
 de

 
pr

és
en

ter
 le

 pr
és

er
va

tif 
au

 
jeu

ne
 ho

mm
e c

ar
 il 

y a
 de

s 
pe

rso
nn

es
 qu

i ig
no

re
nt 

en
co

re
 ce

tte
 m

ala
die

. 
- L

�in
ter

ve
nti

on
 du

 ca
ma

ra
de

 
à c

ôté
 m

�a 
plu

, e
lle

 si
gn

ifie
 

qu
e l

a m
ala

die
 ex

ist
e e

t q
u�i

l 
fau

t fa
ire

 at
ten

tio
n. 
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 Su
ite

 d
u 

ré
su

m
é 

de
 l�

en
tre

tie
n 

av
ec

 u
n 

gr
ou

pe
 d

e 
ga

rç
on

s d
e 

1èr
e  d

u 
Ly

cé
e 

m
od

er
ne

 d
e 

Tr
ei

ch
vi

lle
 

G
ar

ço
n 

Th
èm

e 
G

AR
Ç

O
N

 1
 

G
AR

Ç
O

N
 2

 
G

AR
Ç

O
N

 3
 

G
AR

Ç
O

N
 4

 
G

AR
Ç

O
N

 5
 

Le
 p

ré
se

rv
at

if 
- L

e 
pr

és
er

va
tif

 n
�é

ta
nt

 p
as

 
fia

bl
e 

à 
10

0%
, l

�a
bs

tin
en

ce
 

es
t d

on
c 

la
 m

ét
ho

de
 à

 
co

ns
ei

lle
r. 

- C
�e

st
 p

os
si

bl
e 

d�
ut

ilis
er

 le
 

pr
és

er
va

tif
 à

 c
ha

qu
e 

ra
pp

or
t 

se
xu

el
. M

êm
e 

si
 j�

ai
 

co
nf

ia
nc

e 
en

 la
 fi

lle
, m

êm
e 

si
 n

ou
s 

so
m

m
es

 e
ns

em
bl

e 
de

pu
is

 p
eu

t-ê
tre

 d
eu

x 
an

s,
 

m
ai

s 
si

 n
ou

s 
n�

av
on

s 
pa

s 
fa

it 
le

 te
st

 d
e 

dé
pi

st
ag

e 
du

 
si

da
, p

ar
 p

ru
de

nc
e,

 je
 

pr
éf

èr
e 

ut
ilis

er
 le

 p
ré

se
rv

at
if.

 
- C

er
ta

in
s 

am
is

 s
on

t p
ou

r 
l�u

sa
ge

 d
u 

pr
és

er
va

tif
, 

d�
au

tre
s 

no
n.

 L
a 

pl
up

ar
t 

n�
ut

ili
se

nt
 p

as
 c

ou
ra

m
m

en
t 

le
 p

ré
se

rv
at

if.
 S

i c
�e

st
 

qu
el

qu
e 

ch
os

e 
de

 s
po

nt
an

é,
 

un
e 

bo
um

, a
lo

rs
 là

, o
n 

n�
a 

pa
s 

le
 te

m
ps

 d
�a

lle
r a

ch
et

er
 

un
 p

ré
se

rv
at

if.
 M

ai
s 

si
 c

�e
st

 
un

 re
nd

ez
-v

ou
s 

et
 q

u�
on

 a
 

l�e
sp

rit
 d

�a
vo

ir 
de

s 
ra

pp
or

ts
 

se
xu

el
s,

 là
 o

n 
se

 m
un

it 
de

 
pr

és
er

va
tif

s.
 

- L
�a

rg
um

en
t, 

on
 n

e 
m

an
ge

 
pa

s 
la

 b
an

an
e 

av
ec

 la
 p

ea
u,

 
es

t f
ut

ile
.  

- S
el

on
 m

oi
, c

�e
st

 fa
is

ab
le

, 
l�u

til
is

at
io

n 
du

 p
ré

se
rv

at
if.

 C
el

a 
va

 
pe

rm
et

tre
 à

 b
ea

uc
ou

p 
de

 je
un

es
 

de
 p

ou
vo

ir 
vi

vr
e 

lo
ng

te
m

ps
.  

S
ou

ve
nt

 c
er

ta
in

s 
am

is
 m

e 
di

se
nt

 
qu

�il
s 

n�
on

t p
as

 le
 te

m
ps

 d
�u

til
is

er
 

le
 p

ré
se

rv
at

if 
pa

rc
e 

qu
e 

c�
es

t 
qu

el
qu

e 
ch

os
e 

qu
i e

st
 ra

pi
de

, 
do

nc
 il

s 
n�

on
t p

as
 le

 te
m

ps
 d

�a
lle

r 
à 

la
 b

ou
tiq

ue
 a

ch
et

er
 le

 
pr

és
er

va
tif

 p
ou

r p
ou

vo
ir 

se
 

pr
ot

ég
er

. E
t p

ui
s,

 c
er

ta
in

es
 

pe
rs

on
ne

s 
on

t h
on

te
 d

�a
lle

r 
ac

he
te

r l
e 

pr
és

er
va

tif
, p

eu
t-ê

tre
 

da
ns

 la
 jo

ur
né

e,
 o

u 
bi

en
 p

eu
t-ê

tre
 

da
ns

 la
 n

ui
t. 

- M
es

 a
m

is
, s

�ils
 d

oi
ve

nt
 c

ho
is

ir 
en

tre
 fa

ire
 l�

am
ou

r a
ve

c 
pr

és
er

va
tif

, e
t f

ai
re

 l�
am

ou
r s

an
s 

pr
és

er
va

tif
, i

ls
 c

ho
is

iro
nt

 e
n 

m
aj

eu
re

 p
ar

tie
 d

e 
fa

ire
 l�

am
ou

r 
sa

ns
 le

 p
ré

se
rv

at
if.

 Ç
a,

 j�
ai

 
be

au
co

up
 re

m
ar

qu
é 

ce
la

. E
t p

ui
s,

 
lo

rs
qu

�il
s 

fo
nt

 l�
am

ou
r a

ve
c 

pr
és

er
va

tif
, c

�e
st

 lo
rs

qu
e 

la
 fi

lle
 

l�e
xi

ge
, l

e 
pl

us
 s

ou
ve

nt
, l

or
sq

ue
 la

 
fil

le
 e

st
 d

�a
cc

or
d 

qu
�ils

 p
ar

te
nt

 
co

m
m

e 
ça

 (s
an

s c
ap

ot
e)

, i
ls

 le
 fo

nt
. 

Le
 p

la
is

ir 
pr

en
d 

pl
us

 le
 d

es
su

s 
pa

r 
ra

pp
or

t a
ux

 m
al

ad
ie

s.
 M

oi
-m

êm
e,

 
ça

 m
�a

rr
iv

e 
au

ss
i. 

S
ou

ve
nt

 le
 

pl
ai

si
r p

re
nd

 p
lu

s 
le

 d
es

su
s 

pa
r 

ra
pp

or
t a

ux
 m

al
ad

ie
s.

  
 

- C
�e

st
 m

êm
e 

pl
us

 q
ue

 
fa

is
ab

le
 d

�u
til

is
er

 le
 

pr
és

er
va

tif
 c

ar
 o

n 
n�

a 
pa

s 
tro

uv
é 

de
 re

m
èd

e 
à 

ce
tte

 
m

al
ad

ie
. L

a 
vi

e 
va

ut
 m

ie
ux

 
qu

e 
le

 s
ex

e 
et

 le
s 

dé
si

rs
 

ch
ar

ne
ls

, c
e 

n�
es

t p
as

 p
ou

r 
qu

el
qu

es
 s

ec
on

de
s 

se
ul

em
en

t d
e 

pl
ai

si
r q

u�
on

 
va

 a
ttr

ap
er

 u
ne

 m
al

ad
ie

 e
t 

m
ou

rir
. 

- M
es

 c
am

ar
ad

es
 m

e 
di

se
nt

 
qu

e 
le

 p
ré

se
rv

at
if 

es
t u

n 
sa

ch
et

 q
ue

 le
s 

B
la

nc
s 

on
t 

fa
br

iq
ué

 p
ou

r e
m

pê
ch

er
 le

s 
se

ns
at

io
ns

. E
t q

ue
 c

eu
x 

qu
i 

ut
ili

se
nt

 le
 p

ré
se

rv
at

if,
 le

 
fo

nt
 a

ve
c 

le
s 

fil
le

s 
qu

�ils
 

n�
ai

m
en

t p
as

, c
el

le
s 

do
nt

 il
s 

vo
nt

 s
e 

dé
ba

rr
as

se
r 

ra
pi

de
m

en
t. 

C
�e

st
 fa

is
ab

le
 

d�
ut

ili
se

r l
e 

pr
és

er
va

tif
 p

ar
ce

 q
ue

 
la

 m
al

ad
ie

 a
 p

ris
 d

e 
l�a

m
pl

eu
r, 

pa
rc

e 
qu

�o
n 

n�
a 

pa
s 

en
co

re
 

tro
uv

é 
le

 m
éd

ic
am

en
t 

po
ur

 g
ué

rir
 c

et
te

 
m

al
ad

ie
 

- C
�e

st
 fa

is
ab

le
, à

 c
ha

qu
e 

ra
pp

or
t s

ex
ue

l, 
il 

fa
ut

 
pr

en
dr

e 
le

 p
ré

se
rv

at
if.

  
- M

es
 a

m
is

, l
e 

pr
és

er
va

tif
 

le
s 

gê
ne

 b
ea

uc
ou

p,
 il

s 
pe

ns
en

t q
ue

 lo
rs

qu
�il

s 
l�u

til
is

en
t, 

le
s 

se
nt

im
en

ts
 

po
ur

 la
 fi

lle
 n

e 
so

nt
 p

as
 

le
s 

m
êm

es
. 
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Su
ite

 e
t f

in
 d

u 
ré

su
m

é 
de

 l�
en

tre
tie

n 
av

ec
 u

n 
gr

ou
pe

 d
e 

ga
rç

on
s d

e 
1èr

e  d
u 

Ly
cé

e 
m

od
er

ne
 d

e 
Tr

ei
ch

vi
lle

 
 

G
ar

ço
n 

Th
èm

e 
G

AR
Ç

O
N

 1
 

G
AR

Ç
O

N
 2

 
G

AR
Ç

O
N

 3
 

G
AR

Ç
O

N
 4

 
G

AR
Ç

O
N

 5
 

La
 p

ré
ve

nt
io

n 
du

 s
id

a 
ch

ez
 

le
s 

je
un

es
 

- I
l v

au
dr

ai
t m

ie
ux

 s
e 

ce
nt

re
r s

ur
 

l�a
bs

tin
en

ce
 a

fin
 q

ue
 to

us
 le

s 
je

un
es

 p
re

nn
en

t c
on

sc
ie

nc
e 

de
 

to
us

 le
s 

da
ng

er
s 

lié
s 

au
 s

id
a,

 
af

in
 q

ue
 le

s 
je

un
es

 n
�a

ie
nt

 p
lu

s 
en

vi
e 

m
êm

e 
d�

av
oi

r d
es

 ra
pp

or
ts

 
se

xu
el

s 
no

n 
pr

ot
ég

és
. 

- I
l n

e 
fa

ud
ra

it 
pa

s 
pa

ss
er

 tr
op

 
vi

te
 s

ur
 le

s 
da

ng
er

s 
du

 s
id

a.
 O

n 
do

it 
vr

ai
m

en
t s

en
tir

 q
ue

 le
 s

id
a 

a 
un

 e
ffe

t a
ss

ez
 n

ég
at

if.
 

 
 

C
�e

st
 b

ie
n 

d�
or

ga
ni

se
r d

es
 

di
sc

us
si

on
s 

da
ns

 d
es

 li
eu

x 
pu

bl
ic

s 
et

 d
e 

fa
ire

 d
es

 
ém

is
si

on
s 

po
ur

 s
en

si
bi

lis
er

 c
ar

 
le

 s
id

a 
a 

pr
is

 d
e 

l�a
m

pl
eu

r d
an

s 
le

 m
on

de
 e

nt
ie

r. 
Ç

a 
pe

ut
 

re
m

on
te

r l
e 

m
or

al
. 

C
er

ta
in

es
 

pe
rs

on
ne

s 
di

se
nt

 
qu

e 
le

 s
id

a 
n�

ex
is

te
 p

as
, o

r 
c�

es
t f

au
x.

 Il
 fa

ut
 

m
on

tre
r l

a 
ré

al
ité

, l
es

 g
en

s 
at

te
in

ts
 d

u 
si

da
. 

Av
is

 
Su

r  
l�e

nt
re

tie
n 

J�
ap

pr
éc

ie
 c

et
te

 d
is

cu
ss

io
n.

 
La

 d
is

cu
ss

io
n 

ét
ai

t t
rè

s 
bi

en
 

pa
rc

e 
qu

e 
ça

 n
ou

s 
a 

pe
rm

is
 

de
 d

on
ne

r n
os

 p
oi

nt
s 

de
 v

ue
 

su
r l

es
 d

iff
ér

en
te

s 
qu

es
tio

ns
 

lié
es

 a
u 

si
da

. 

Je
 s

ui
s 

trè
s 

co
nt

en
t p

ar
ce

 q
ue

 
c�

es
t t

ou
jo

ur
s 

bo
n 

de
 p

ar
le

r d
e 

qu
el

qu
e 

ch
os

e 
qu

i m
en

ac
e 

le
 

m
on

de
 d

ep
ui

s 
de

s 
dé

ce
nn

ie
s.

 
C

�e
st

 tr
ès

 e
nr

ic
hi

ss
an

t, 
m

oi
, j

e 
sa

va
is

 q
ue

lq
ue

 c
ho

se
 s

ur
 le

 s
id

a,
 

m
ai

s 
j�a

i a
pp

ris
 e

nc
or

e 
pl

us
 s

ur
 

ce
tte

 m
al

ad
ie

. C
e 

qu
e 

je
 c

on
se

ill
e 

à 
to

us
 m

es
 a

m
is

, c
�e

st
 d

e 
se

 
pr

és
er

ve
r p

ar
ce

 q
ue

 le
 s

id
a 

ex
is

te
 

be
l e

t b
ie

n.
 

C
et

te
 d

is
cu

ss
io

n 
a 

ét
é 

bi
en

 
pa

rc
e 

qu
e 

je
 v

ie
ns

 d
e 

co
nn

aî
tre

 
da

va
nt

ag
e 

le
s 

ré
al

ité
s 

du
 s

id
a,

 
le

s 
da

ng
er

s,
 c

om
m

en
t s

e 
pr

és
er

ve
r. 

 

 

M
es

 
co

m
m

en
ta

ire
s  

A
 n

ou
ve

au
 le

 te
st

 d
e 

dé
pi

st
ag

e 
et

 le
 s

ta
tu

t s
ér

on
ég

at
if 

co
m

m
e 

ga
ra

nt
ie

 d
e 

ne
 p

as
 c

on
tra

ct
er

 le
 

si
da

. 

P
os

er
 d

e 
fro

nt
 la

 q
ue

st
io

n 
de

 
la

 fa
is

ab
ili

té
 d

e 
l�u

til
is

at
io

n 
sy

st
ém

at
iq

ue
 d

u 
pr

és
er

va
tif

 à
 

ch
aq

ue
 ra

pp
or

t s
ex

ue
l a

 
ab

ou
ti 

à 
la

 ré
po

ns
e 

co
nv

en
ue

, c
�e

st
 p

os
si

bl
e.

 
M

ai
s 

lo
rs

qu
�u

ne
 q

ue
st

io
n 

de
 

re
la

nc
e 

am
èn

e 
pl

ut
ôt

 à
 p

ar
le

r 
de

s 
am

is
, a

lo
rs

 là
, i

l a
pp

ar
aî

t 
qu

�il
 y

 a
 d

es
 c

on
di

tio
ns

 o
ù 

il 
n�

es
t p

as
 p

os
si

bl
e 

de
 m

et
tre

 
un

 p
ré

se
rv

at
if.

  

 
N

�a
 p

as
 ré

po
nd

u 
à 

la
 q

ue
st

io
n 

« 
 q

ue
 d

is
en

t v
os

 c
am

ar
ad

es
, 

ut
ili

se
nt

-il
s 

sy
st

ém
at

iq
ue

m
en

t l
e 

pr
és

er
va

tif
 à

 c
ha

qu
e 

ra
pp

or
t 

se
xu

el
 ?

 »
  M

al
ai

se
, s

en
tim

en
t 

de
 c

ul
pa

bi
lit

é 
ca

r q
ue

st
io

n 
qu

i 
re

nv
oi

e 
à 

se
s 

pr
op

re
s 

pr
at

iq
ue

s,
 à

 u
n 

se
nt

im
en

t d
e 

s�
êt

re
 ré

el
le

m
en

t e
xp

os
é 

au
 

si
da

 ?
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R
É

SU
M

É
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E
 L

�E
N

T
R

E
T

IE
N

 A
V

E
C

 U
N

 G
R

O
U

PE
 D

E
 F

IL
L

E
S 

D
E

 S
E

C
O

N
D

E
, L

Y
C

É
E

 S
A

IN
T

E
 M

A
R

IE
 D

E
 C

O
C

O
D

Y
 

 
Fi

lle
 

Th
èm

e 
FI

LL
E 

1 
FI

LL
E 

2 
FI

LL
E 

3 
FI

LL
E 

4 
FI

LL
E 

5 

R
ap

po
rt

s 
fil

le
/g

ar
ço

n 
Il 

fa
ut

 s
ui

vr
e 

ce
 

qu
�e

xi
ge

 la
 

re
lig

io
n.

 S
i o

n 
a 

de
s 

re
la

tio
ns

 
am

ou
re

us
es

, 
c�

es
t q

u�
on

 e
st

 
dé

jà
 a

ut
on

om
e.

 Il
 

va
ut

 m
ie

ux
 

at
te

nd
re

 la
 

m
aj

or
ité

. 

- C
�e

st
 m

ie
ux

 
d�

at
te

nd
re

 le
 

m
ar

ia
ge

 p
ou

r 
av

oi
r d

es
 

ra
pp

or
ts

 s
ex

ue
ls

.
- L

a 
fid

él
ité

, c
�e

st
 

po
ur

 le
s 

de
ux

 
se

xe
s 

ca
r i

l y
 a

 le
 

da
ng

er
 d

�a
ttr

ap
er

 
un

e 
IS

T.
 

- C
�e

st
 s

ci
en

tif
iq

ue
m

en
t p

ro
uv

é 
qu

�il 
y 

a 
da

ns
 le

 m
on

de
 p

lu
s 

de
 fe

m
m

es
 q

ue
 

d�
ho

m
m

es
, c

�e
st

 p
ou

r ç
a 

qu
e 

le
s 

ga
rç

on
s 

on
t p

lu
si

eu
rs

 c
op

in
es

. 
- O

ui
, c

�e
st

 p
os

si
bl

e 
m

ai
s 

c�
es

t d
iff

ic
ile

 
(r

es
te

r v
ie

rg
e 

ju
sq

u�
au

 m
ar

ia
ge

) d
an

s 
le

s 
co

nd
iti

on
s 

da
ns

 le
sq

ue
lle

s 
no

us
 v

iv
on

s 
: 

il 
y 

a 
la

 té
lé

vi
si

on
, l

a 
pr

es
se

, l
es

 a
m

is
, 

le
s 

bo
îte

s 
de

 n
ui

t. 
P

ar
 e

xe
m

pl
e,

 le
s 

am
ie

s 
qu

i o
nt

 d
éj

à 
eu

 d
es

 ra
pp

or
ts

 
se

xu
el

s 
ve

ul
en

t t
�y

 e
nt

ra
în

er
. D

an
s 

le
s 

bo
îte

s 
de

 n
ui

t, 
av

ec
 l�

am
bi

an
ce

, l
�a

lc
oo

l, 
il 

y 
a 

de
s 

te
nt

at
io

ns
. A

 la
 té

lé
, s

ur
 C

an
al

 
S

at
el

lit
e,

 il
 y

 a
 d

es
 fi

lm
s 

po
rn

o.
  

- C
�e

st
 v

ra
i, 

el
le

 a
 ra

is
on

 p
ar

ce
 q

ue
 

l�h
ab

ill
em

en
t, 

ça
 a

gi
t s

ur
 le

s 
ga

rç
on

s.
 

Q
ua

nd
 il

s 
vo

ie
nt

 u
ne

 fi
lle

 q
ui

 a
 la

 m
oi

tié
 

de
 s

on
 c

or
ps

 d
eh

or
s,

 c
�e

st
 q

ua
nd

 m
êm

e 
no

rm
al

 q
u�

un
 g

ar
ço

n 
di

se
 à

 c
et

te
 fi

lle
, 

co
m

m
e 

da
ns

 le
 s

po
t, 

d�
av

oi
r d

es
 

ra
pp

or
ts

 s
ex

ue
ls

, p
ar

ce
 q

ue
 ç

a 
l�e

xc
ite

. 
 

- L
es

 g
ar

ço
ns

 s
�a

m
us

en
t a

ve
c 

le
s 

fil
le

s,
 il

s 
on

t p
lu

si
eu

rs
 p

et
ite

s 
am

ie
s.

 M
êm

e 
le

s 
pa

pa
s 

tro
m

pe
nt

 le
s 

m
am

an
s.

  
Le

s 
fil

le
s,

 e
lle

s,
 c

�e
st

 p
as

 p
ar

ei
l, 

le
s 

ho
m

m
es

, e
ux

, n
e 

pe
uv

en
t p

as
 re

st
er

 a
ve

c 
un

e 
se

ul
e 

fe
m

m
e 

al
or

s 
qu

�u
ne

 fe
m

m
e 

do
it 

av
oi

r u
n 

se
ul

 h
om

m
e.

 C
e 

n�
es

t p
as

 n
or

m
al

. 
- S

i l
e 

ga
rç

on
 e

st
 s

ér
ie

ux
 e

t s
in

cè
re

, o
n 

n�
au

ra
 p

as
 e

n 
tê

te
 d

�a
vo

ir 
de

s 
ra

pp
or

ts
 

se
xu

el
s.

 M
ai

s 
si

 o
n 

n�
es

t p
as

 a
ss

ez
 fo

rte
, s

i 
on

 n
�a

 p
as

 le
 s

ou
tie

n 
de

s 
pa

re
nt

s,
 a

lo
rs

 il
 

fa
ut

 s
e 

pr
ot

ég
er

 p
ou

r é
vi

te
r u

ne
 g

ro
ss

es
se

. 
M

es
 p

ar
en

ts
 d

oi
ve

nt
 c

on
na

îtr
e 

m
on

 p
et

it 
am

i. 
Q

ua
nd

 u
n 

ga
rç

on
 d

it 
« 

je
 t�

ai
m

e 
»,

 c
�e

st
 

du
 d

és
ir.

 C
e 

so
nt

 d
es

 m
ot

s 
do

ux
 p

ou
r q

u�
on

 
l�a

cc
ep

te
 c

om
m

e 
il 

es
t, 

et
 q

ua
nd

 o
n 

a 
ac

ce
pt

é,
 il

 la
is

se
 to

m
be

r l
a 

fil
le

 c
om

m
e 

un
e 

vi
ei

lle
 p

ea
u.

  
- P

ou
r m

oi
, a

tte
nd

re
 le

 m
ar

ia
ge

 p
ou

r a
vo

ir 
de

s 
ra

pp
or

ts
 s

ex
ue

ls
, c

�e
st

 u
to

pi
qu

e.
 

B
ea

uc
ou

p 
de

 c
ho

se
s 

pe
uv

en
t n

ou
s 

po
us

se
r 

à 
ce

la
 a

va
nt

 le
 m

ar
ia

ge
.  

 

- M
es

 fr
èr

es
, i

ls
 o

nt
 

be
au

co
up

 d
e 

go
s.

 J
e 

le
ur

 
di

s 
qu

e 
ce

 n
�e

st
 p

as
 b

ie
n 

 
m

ai
s 

ils
 m

e 
di

se
nt

 q
ue

 le
s 

fil
le

s 
fo

nt
 d

es
 m

is
èr

es
 a

ux
 

ga
rç

on
s,

 c
�e

st
 p

ou
r ç

a 
qu

�il
s 

on
t p

lu
si

eu
rs

 
co

pi
ne

s.
 

- S
i j

e 
do

is
 s

or
tir

 a
ve

c 
un

 
ga

rç
on

, j
�a

im
er

ai
s 

qu
e 

ce
 

ga
rç

on
 a

im
e 

l�é
co

le
, q

u�
il 

so
it 

in
te

lli
ge

nt
, q

u�
il 

re
sp

ec
te

 le
s 

en
se

ig
na

nt
s.

 
Il 

do
it 

se
 p

ré
se

nt
er

 à
 m

es
 

pa
re

nt
s,

 s
�il

 n
e 

pe
ut

 p
as

 le
 

fa
ire

, a
lo

rs
 c

�e
st

 b
on

. 
J�

ai
m

er
ai

s 
qu

�il 
so

it 
fid

èl
e,

 
et

 m
êm

e 
s�

il 
a 

d�
au

tre
s 

co
pi

ne
s,

 q
ue

 c
e 

so
it 

da
ns

 
un

e 
au

tre
 v

ille
. C

e 
ga

rç
on

 
do

it 
êt

re
 s

ér
ie

ux
, p

as
 ê

tre
 

dé
ra

ng
é 

da
ns

 s
a 

tê
te

, i
l n

e 
do

it 
pa

s 
bo

ire
, f

um
er

 d
u 

ta
ba

c 
ou

 d
e 

la
 g

an
ja

.  
- S

i t
u 

es
 fe

rm
e,

 s
i t

u 
ve

ux
 

re
st

er
 v

ie
rg

e 
ju

sq
u�

au
 

m
ar

ia
ge

, t
u 

le
 p

eu
x.

 S
i t

u 
le

 v
eu

x 
vr

ai
m

en
t, 

tu
 p

eu
x 

y 
ar

riv
er

. 
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Su
ite

 d
u 

 ré
su

m
é 

de
 l�

en
tre

tie
n 

av
ec

 u
n 

gr
ou

pe
 d

e 
fil

le
s d

e 
Se

co
nd

e 
du

 L
yc

ée
 S

ai
nt

e 
M

ar
ie

 d
e 

C
oc

od
y 

 
Fi

lle
 

Th
èm

e 
FI

LL
E 

1 
FI

LL
E 

2 
FI

LL
E 

3 
FI

LL
E 

4 
FI

LL
E 

5 
Sp

ot
 

Fa
us

se
 

co
nf

ia
nc

e 
(b

oî
te

 d
e 

nu
it)

  

- L
a 

pr
em

iè
re

 fo
is

 q
ue

 j�
ai

 v
u 

le
 

sp
ot

, j
�a

i d
�a

bo
rd

 re
m

ar
qu

é 
le

s 
pe

rs
on

na
ge

s,
 s

pé
ci

al
em

en
t l

e 
ga

rç
on

 q
ui

 e
st

 m
ig

no
n.

  
- C

�e
st

 u
ne

 tr
ès

 b
on

ne
 p

ub
lic

ité
, 

le
s 

pe
rs

on
na

ge
s 

so
nt

 b
ea

ux
, 

le
s 

co
ul

eu
rs

 s
on

t b
el

le
s,

 e
t l

e 
la

ng
ag

e 
au

ss
i e

st
 a

da
pt

é.
  

- I
l f

au
dr

ai
t c

ha
ng

er
 d

e 
si

tu
at

io
n,

 m
on

tre
r a

us
si

 u
ne

 fi
lle

 
qu

i e
st

 in
flu

en
cé

es
 p

ar
 s

es
 

co
pi

ne
s.

 
- L

a 
fil

le
 e

st
 tr

op
 m

aq
ui

llé
e.

  
-  

La
 fi

lle
 n

�a
 p

as
 b

ie
n 

jo
ué

 s
on

 
rô

le
.  

- L
e 

ga
rç

on
 a

 b
ie

n 
jo

ué
, i

l a
 jo

ué
 

l�a
tti

tu
de

 d
es

 g
ar

ço
ns

 q
ui

 fo
nt

 
pi

tié
, q

u�
on

 d
oi

t m
ie

ux
 tr

ai
te

r 
qu

e 
ça

, q
ui

 fo
nt

 p
iti

é,
 e

n 
fa

it,
 il

 a
 

bi
en

 fa
it 

po
ur

 in
tim

id
er

 la
 fi

lle
 u

n 
pe

u,
 p

ou
r q

u�
el

le
 a

it 
de

s 
re

m
or

ds
.  

- J
e 

cr
oi

s 
qu

e 
pa

r l
�in

te
rv

en
tio

n 
du

 v
oi

si
n,

 il
s 

on
t v

ou
lu

 d
ire

 q
ue

 
de

s 
pe

rs
on

ne
s 

ex
té

rie
ur

es
 a

u 
co

up
le

 o
u 

bi
en

 a
ux

 je
un

es
, 

pe
uv

en
t l

es
 a

id
er

 u
n 

pe
u.

 M
ai

s 
ils

 n
�o

nt
 p

as
 ré

us
si

. Q
u�

es
t-c

e 
qu

i p
ro

uv
e 

qu
e 

le
 je

un
e 

ho
m

m
e 

a 
su

iv
i l

eu
r c

on
ve

rs
at

io
n 

? 

- L
a 

pr
em

iè
re

 fo
is

 q
ue

 j�
ai

 v
u 

ce
tte

 
pu

bl
ic

ité
, j

�a
i t

ro
uv

é 
le

s 
co

ul
eu

rs
 

be
lle

s,
 le

 g
ar

ço
n 

be
au

, e
t l

e 
sl

og
an

 
« 

t�e
s 

yé
rê

, t
�e

s 
co

ol
 »

 b
ie

n.
  C

�e
st

 
se

ul
em

en
t a

pr
ès

 q
ue

 je
 m

e 
su

is
 

in
té

re
ss

ée
 a

u 
co

nt
en

u.
 

 - 
Le

 c
ad

re
 e

st
 b

on
. D

an
s 

le
s 

bo
îte

s 
de

 n
ui

t, 
tu

 v
oi

s 
le

s 
ge

ns
 q

ui
 s

on
t 

en
la

cé
s,

 ç
a 

pe
ut

 in
flu

en
ce

r. 
 

- L
e 

je
u 

de
 la

 fi
lle

 n
�e

st
 p

as
 n

at
ur

el
, 

c�
es

t l
e 

ga
rç

on
 q

ui
 a

 b
ie

n 
jo

ué
 s

on
 

rô
le

.  
- L

�in
te

rv
en

tio
n 

du
 v

oi
si

n 
à 

la
 fi

n 
ne

 
fa

it 
pa

s 
na

tu
re

lle
. 

- L
�e

xp
re

ss
io

n 
« 

T�
es

 y
ér

ê,
 t�

es
 

co
ol

 »
, v

ra
im

en
t c

�e
st

 b
ie

n,
 ç

a 
to

uc
he

 le
s 

je
un

es
 c

ar
 c

�e
st

 n
ot

re
 

m
an

iè
re

 d
e 

pa
rle

r, 
c�

es
t f

ac
ile

 à
 

ut
ili

se
r. 

A
u 

m
om

en
t o

ù 
le

 s
po

t 
pa

ss
ai

t, 
il 

y 
av

ai
t d

es
 c

op
in

es
 q

ui
 

ut
ili

sa
ie

nt
 l�

ex
pr

es
si

on
 «

 T
�e

s 
yé

rê
, 

t�e
s 

co
ol

 »
 d

an
s 

le
s 

co
nv

er
sa

tio
ns

. 
- C

e 
sp

ot
 v

is
e 

se
ul

em
en

t u
ne

 s
eu

le
 

pa
rti

e 
de

 la
 je

un
es

se
, c

eu
x 

qu
i o

nt
 

pe
ut

-ê
tre

 2
0 

an
s.

 L
es

 je
un

es
 à

 p
ar

tir
 

de
 1

4 
an

s,
 il

s 
ne

 s
en

te
nt

 p
as

 
co

nc
er

né
s.

 O
n 

po
ur

ra
it 

pr
en

dr
e 

de
s 

je
un

es
 d

e 
le

ur
 â

ge
 p

ou
r p

ar
le

r d
e 

ce
la

.  
- O

n 
se

nt
 p

as
 v

ra
im

en
t l

�a
m

bi
an

ce
 

de
 b

oî
te

. D
an

s 
le

s 
di

sc
ot

hè
qu

es
, i

l y
 

a 
pl

us
ie

ur
s 

ch
os

es
 q

ui
 p

ou
ss

en
t l

es
 

je
un

es
 à

 fa
ire

 d
es

 tr
uc

s 
qu

i s
on

t p
as

 
bi

en
, o

n 
pe

ut
 fa

ire
 re

ss
or

tir
 c

el
a 

da
ns

 le
 s

po
t. 

- Q
ua

nd
 j�

ai
 v

u 
ce

 s
po

t 
po

ur
 la

 1
èr

e  fo
is

, j
�a

i 
bi

en
 a

im
é 

la
 p

ar
tie

 o
ù 

le
 g

ar
ço

n 
s�

es
t m

or
du

 
le

s 
lè

vr
es

  
- L

e 
sp

ot
 e

st
 b

ie
n.

  
- L

es
 c

am
pa

gn
es

 q
ui

 
m

e 
to

uc
he

nt
 le

 p
lu

s,
 c

e 
so

nt
 c

el
le

s 
qu

i f
on

t r
ire

. 
- L

es
 g

es
te

s 
ne

 s
on

t 
pa

s 
na

tu
re

ls
, l

a 
m

an
iè

re
 d

e 
da

ns
er

.  
- A

 p
ro

po
s 

du
 v

oi
si

n 
: i

l 
y 

a 
be

au
co

up
 d

e 
pe

rs
on

ne
s 

qu
i a

im
en

t 
se

 m
êl

er
 d

es
 c

ho
se

s 
qu

i n
e 

le
s 

re
ga

rd
e 

pa
s.

 
C

e 
n�

ét
ai

t p
as

 tr
op

 s
on

 
pr

ob
lè

m
e,

 il
 n

�a
va

it 
pa

s 
à 

in
te

rv
en

ir.
 

 

- L
a 

pr
em

iè
re

 fo
is

 q
ue

 je
 l�

ai
 v

u,
 

ça
 m

�a
 ri

en
 fa

it.
 J

�a
i r

em
ar

qu
é 

se
ul

em
en

t q
ue

 le
 je

un
e 

ét
ai

t 
be

au
, c

�e
st

 to
ut

. C
�é

ta
it 

un
e 

pu
bl

ic
ité

 p
as

 tr
op

 in
té

re
ss

an
te

, 
c�

es
t l

e 
ga

rç
on

 s
eu

le
m

en
t q

ui
 

fa
is

ai
t q

ue
 la

 p
ub

lic
ité

 é
ta

it 
un

 
pe

u 
ch

ic
.  

- L
a 

fil
le

 a
 jo

ué
 tr

op
 th

éâ
tre

.  
- E

t p
ui

s 
je

 p
en

se
 a

us
si

 q
u�

on
 

de
vr

ai
t f

ai
re

 u
n 

sp
ot

 o
ù 

c�
es

t l
a 

fil
le

 q
ui

 p
ar

le
, p

ar
ce

 q
u�

il 
y 

a 
de

s 
ge

ns
 q

ui
 v

on
t s

�im
ag

in
er

 
qu

e 
ce

 s
on

t l
es

 g
ar

ço
ns

 
se

ul
em

en
t  

qu
i v

eu
le

nt
 d

es
 

ra
pp

or
ts

 s
ex

ue
ls

, p
ou

rta
nt

 il
 y

 a
 

de
s 

fil
le

s 
au

ss
i. 

D
on

c 
on

 d
oi

t 
pr

és
en

te
r l

es
 d

eu
x 

ca
s.

 
- P

ou
r u

ne
 b

oî
te

 d
e 

nu
it,

 c
�e

st
 

un
 p

eu
 tr

op
 c

al
m

e,
 m

êm
e 

si
 

c�
es

t u
ne

 c
ha

ns
on

 z
ou

k 
qu

i 
pa

ss
ai

t. 
Le

s 
je

ux
 d

e 
lu

m
iè

re
, 

le
s 

br
ui

ts
, o

n 
n�

en
te

nd
 p

as
.  

- A
 p

ro
po

s 
de

 l�
in

te
rv

en
tio

n 
du

 
vo

is
in

 : 
da

ns
 la

 ré
al

ité
, l

e 
vo

is
in

 
au

ra
it 

pl
ut

ôt
 c

on
se

ill
é 

de
 la

is
se

r 
to

m
be

r l
a 

fil
le

 p
ar

ce
 q

u�
el

le
 

ex
ig

e 
le

 p
ré

se
rv

at
if,

 m
ai

s 
pu

is
qu

�il
 s

�a
gi

t d
e 

pr
om

ou
vo

ir 
le

 
pr

és
er

va
tif

, c
e 

je
un

e 
ap

pr
ou

ve
, 

c�
es

t v
ra

im
en

t d
e 

la
 p

ub
lic

ité
, 

c�
es

t p
as

 ré
al

is
te

. 

- J
�a

i t
ro

uv
é 

ça
 

ch
ic

. J
�a

i b
ie

n 
ai

m
é 

ça
. (

 la
 1

èr
e  

fo
is

 q
u�

el
le

 a
 v

u 
ce

 
sp

ot
) 

- O
n 

de
vr

ai
t 

fa
ire

 u
n 

sp
ot

 o
ù 

on
 v

oi
t l

e 
rô

le
 

de
s 

pa
re

nt
s,

 
le

s 
pa

re
nt

s 
qu

i 
co

ns
ei

lle
nt

 
le

ur
s 

en
fa

nt
s.
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 Su
ite

 d
u 

 ré
su

m
é 

de
 l�
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tre

tie
n 

av
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 u
n 

gr
ou

pe
 d

e 
fil

le
s d

e 
Se

co
nd

e 
du

 L
yc

ée
 S

ai
nt

e 
M

ar
ie

 d
e 

C
oc

od
y 

Fi
lle

 
Th

èm
e 

FI
LL

E 
1 

FI
LL

E 
2 

FI
LL

E 
3 

FI
LL

E 
4 

FI
LL

E 
5  

Pr
és

er
va

tif
 

Né
go

cia
tio

n 
du

 p
or

t d
u 

pr
és

er
va

tif
 p

ar
 

la 
fil

le 
: 

- L
es

 ga
rço

ns
 vo

nt 
se

 cr
oir

e c
om

ma
nd

és
. 

Pa
rce

 qu
�ils

 ai
me

nt 
êtr

e p
os

se
ss

ifs
, ê

tre
 

ce
ux

 qu
i c

om
ma

nd
en

t, ,
 do

nc
 ils

 pe
uv

en
t 

vo
ir ç

a (
l�e

xig
en

ce
 du

 pr
és

er
va

tif)
 co

mm
e 

un
e m

an
ièr

e d
e l

es
 hu

mi
lie

r. 
 

- C
e n

�es
t p

as
 se

ule
me

nt 
un

e f
ille

 
ré

flé
ch

ie,
 m

ais
 un

e f
ille

 qu
i n

�es
t p

as
 

ign
or

an
te,

 qu
i c

on
na

ît l
es

 co
ns

éq
ue

nc
es

 
de

s r
ap

po
rts

 se
xu

els
, q

ui 
va

 ex
ige

r le
 po

rt 
du

 pr
és

er
va

tif.
 S

i c
�es

t u
ne

 je
un

e f
ille

 au
 

vil
lag

e q
ui 

n�a
 ja

ma
is 

vu
 de

 sp
ot 

su
r le

s 
pr

és
er

va
tifs

, q
ua

nd
 so

n p
eti

t a
mi

 va
 lu

i 
de

ma
nd

er
 d�

av
oir

 de
s r

ap
po

rts
, s

i e
lle

 es
t 

am
ou

re
us

e, 
ell

e v
a d

ire
 ou

i. P
ar

ce
 qu

�el
le 

ne
 sa

it p
as

 qu
e s

i e
lle

 a 
de

s r
ap

po
rts

 
sa

ns
 pr

és
er

va
tifs

, e
lle

 pe
ut 

av
oir

 le
 si

da
.  

- O
n p

ar
le 

de
 pr

és
er

va
tif 

po
ur

 ho
mm

e, 
alo

rs 
qu

�il 
ex

ist
e a

us
si 

de
s p

ré
se

rva
tifs

 
po

ur
 fe

mm
e. 

Si
 la

 fil
le 

av
ait

 el
le-

mê
me

 
so

n p
ré

se
rva

tif 
da

ns
 la

 m
ain

, s
i le

 ga
rs 

lui
 

dit
 sa

ns
 pr

és
er

va
tif,

 el
le 

pe
ut 

lui
 di

re
 qu

� 
ell

e a
 po

ur
 el

le 
au

ss
i, p

ou
r s

e d
éfe

nd
re

. 
On

 de
vra

it f
air

e d
es

 sp
ots

 au
ss

i p
ou

r 
mo

ntr
er

 co
mm

en
t o

n u
tili

se
 le

s 
pr

és
er

va
tifs

 fé
mi

nin
s. 

Ut
ili

sa
tio

n 
sy

st
ém

at
iq

ue
 d

u 
pr

és
er

va
tif

 
à c

ha
qu

e r
ap

po
rt 

se
xu

el 
: 

Ce
 n�

es
t p

as
 to

ujo
ur

s p
os

sib
le.

 P
ar

ce
 

qu
�il 

y a
 de

s g
ar

ço
ns

, d
an

s m
on

 
en

tou
ra

ge
 en

 to
ut 

ca
s, 

qu
i d

ise
nt 

qu
e 

qu
an

d o
n u

tili
se

 le
 pr

és
er

va
tif 

pe
nd

an
t le

s 
ra

pp
or

ts 
se

xu
els

, o
n n

e r
es

se
nt 

rie
n. 

Ils
 

vo
nt 

do
nc

 fo
rcé

me
nt 

vo
ulo

ir a
vo

ir d
es

 
ra

pp
or

ts 
se

xu
els

 sa
ns

 le
 pr

és
er

va
tif.

 

Né
go

cia
tio

n 
du

 p
or

t d
u 

pr
és

er
va

tif
 p

ar
 la

 fi
lle

 : 
- N

or
ma

lem
en

t, u
ne

 fil
le 

ré
flé

ch
ie 

do
it s

av
oir

 
pr

en
dr

e l
a b

on
ne

 dé
cis

ion
. P

ar
ce

 qu
e p

ou
r le

s f
ille

s 
de

 no
tre

 âg
e, 

c�e
st 

de
pu

is 
la 

6è
me

 et
 la

 5è
me

 qu
�on

 a 
de

s c
ou

rs 
d�E

du
ca

tio
n c

ivi
qu

e, 
on

 pa
rle

 de
s 

ma
lad

ies
, d

es
 ra

pp
or

ts 
pr

éc
oc

es
. S

i c
ett

e f
ille

 
ac

ce
pte

 d�
av

oir
 de

s r
ap

po
rts

 av
ec

 so
n p

eti
t a

mi
, il

 
fau

dr
ait

 qu
�el

le 
sa

ch
e s

e p
ro

tég
er

. P
ar

ce
 qu

e s
i s

on
 

am
i o

u e
lle

 es
t m

ala
de

 sa
ns

 le
 sa

vo
ir, 

les
 de

ux
 

pe
uv

en
t s

e c
on

tam
ine

r. 
Et

 pu
is 

il p
eu

t y
 av

oir
 un

e 
gr

os
se

ss
e. 

- L
es

 fil
les

, e
lle

s p
eu

ve
nt 

vo
ir ç

a (
ex

ige
r le

 
pr

és
er

va
tif)

 co
mm

e u
ne

 fil
le 

qu
i s

ait
 ce

 qu
�el

le 
ve

ut,
 

qu
i s

ait
 ce

 qu
i p

eu
t lu

i a
rri

ve
r s

i e
lle

 ne
 se

 pr
otè

ge
 

pa
s. 

 
- L

es
 ga

rço
ns

, il
s p

eu
ve

nt 
pe

ns
er

 qu
e c

�es
t u

ne
 fil

le 
tro

p c
om

pli
qu

ée
, d

iffi
cil

e. 
- I

l y
 a 

de
s f

ille
s q

ui 
ne

 sa
ve

nt 
pa

s c
om

me
nt 

on
 

uti
lis

e l
e p

ré
se

rva
tif 

et 
c�e

st 
un

 su
jet

 ta
bo

u. 
El

le 
ne

 
pe

ut 
pa

s d
em

an
de

r à
 se

s c
op

ine
s, 

ell
e a

 ho
nte

, e
lle

 
ne

 pe
ut 

pa
s d

em
an

de
r à

 se
s p

ar
en

ts.
 D

on
c s

i s
on

 
pe

tit 
am

i n
e f

ait
 rie

n, 
po

ur
 ne

 pa
s a

vo
ir h

on
te,

 el
le 

va
 ac

ce
pte

r d
e n

e p
as

 ut
ilis

er
 le

 pr
és

er
va

tif.
 

Ut
ili

sa
tio

n 
sy

st
ém

at
iq

ue
 d

u 
pr

és
er

va
tif

 à 
ch

aq
ue

 
ra

pp
or

t s
ex

ue
l :

 
- C

e n
�es

t p
as

 to
ujo

ur
s p

os
sib

le,
 pa

rce
 qu

e s
i d

eu
x 

pe
rso

nn
es

 co
mm

en
ce

nt 
tou

t d
e s

uit
e c

om
me

 ça
, 

so
us

 l�e
ffe

t d
e l

�ex
cit

ati
on

, il
s n

�on
t p

as
 pe

ns
é a

u 
pr

és
er

va
tif,

 ils
 vo

nt 
all

er 
dir

ec
tem

en
t. C

�es
t a

pr
ès

 
ma

int
en

an
t, i

ls 
vo

nt 
se

 ra
pp

ele
r q

u�i
ls 

n�o
nt 

pa
s 

uti
lis

é l
e p

ré
se

rva
tif.

  
- I

l y
 a 

au
ss

i le
 rô

le 
de

s a
mi

s. 
So

uv
en

t q
ua

nd
 on

 es
t 

en
 gr

ou
pe

, il
 y 

a l
�in

flu
en

ce
 de

s a
mi

s s
ur

 la
 

pe
rso

nn
ali

té,
 le

s c
op

ain
s, 

les
 co

pin
es

 pe
uv

en
t 

d�a
me

ne
r s

oit
 à 

êtr
e p

ru
de

nt,
 so

it  
à f

air
e d

es
 

bê
tis

es
. 

Né
go

cia
tio

n 
du

 p
or

t d
u 

pr
és

er
va

tif
 

pa
r l

a f
ille

 : 
- L

es
 ga

rço
ns

  p
eu

ve
nt 

vo
ir c

ela
 

co
mm

e u
n m

an
qu

e d
e c

on
fia

nc
e, 

qu
e 

la 
fill

e c
ro

it q
u�i

l la
 tr

om
pe

 al
or

s e
lle

 m
e 

de
ma

nd
e d

�ut
ilis

er
 le

 pr
és

er
va

tif.
 S

i 
ell

e a
va

it c
on

fia
nc

e e
n m

oi,
 el

le 
sa

ur
ait

 
qu

e j
e n

�ai
 pa

s d
e m

ala
die

s 
se

xu
ell

em
en

t tr
an

sm
iss

ibl
es

. E
t p

uis
 

au
ss

i c
om

me
 le

s g
ar

ço
ns

 sa
ve

nt 
qu

e 
les

 fil
les

 so
nt 

se
ns

ibl
es

 en
 gé

né
ral

, il
s 

vo
nt 

dir
e, 

c�e
st 

pa
rce

 qu
e t

u n
e 

m�
aim

es
 pa

s, 
tu 

n�a
s p

as
 co

nfi
an

ce
 en

 
mo

i, t
u v

eu
x f

or
cé

me
nt 

le 
pr

és
er

va
tif.

 
Ut

ili
sa

tio
n 

sy
st

ém
at

iq
ue

 d
u 

pr
és

er
va

tif
 à 

ch
aq

ue
 ra

pp
or

t 
se

xu
el 

: 
- C

e n
�es

t p
as

 to
ujo

ur
s q

ue
 le

s 
pa

rte
na

ire
s s

e p
ro

mè
ne

nt 
av

ec
 de

s 
pr

és
er

va
tifs

. B
on

, je
 pr

en
ds

 un
 

ex
em

ple
 : i

ls 
so

nt 
au

 7è
me

 ét
ag

e, 
ils

 
dé

cid
en

t d
�av

oir
 de

s r
ap

po
rts

 se
xu

els
, 

ils
 n�

on
t p

as
 de

 pr
és

er
va

tif,
 ils

 ne
 vo

nt 
pa

s d
es

ce
nd

re
 po

ur
 al

ler
 en

 ac
he

ter
, 

fra
nc

he
me

nt�
  

- E
t p

uis
 je

 pe
ns

e q
ue

 le
s p

ar
en

ts 
so

nt 
re

sp
on

sa
ble

s d
an

s c
ett

e h
ist

oir
e d

e n
e 

pa
s u

tili
se

r le
 pr

és
er

va
tif 

pa
rce

 qu
e l

es
 

jeu
ne

s v
on

t v
ou

loi
r le

s c
ac

he
r, 

po
ur

 ne
 

pa
s q

ue
 le

s p
ar

en
ts 

tro
uv

en
t le

s 
pr

és
er

va
tifs

 da
ns

 le
ur

s a
ffa

ire
s. 

A 
for

ce
 

de
 vo

ulo
ir c

ac
he

r, 
tu 

va
s t

e d
ire

 qu
e 

c�e
st 

fin
ale

me
nt 

mi
eu

x d
e n

e m
êm

e 
pa

s t
e p

rom
en

er
 av

ec
 de

s p
ré

se
rva

tifs
 

po
ur

 qu
�on

 ne
 t�a

ttr
ap

e p
as

.  
 

N
ég

oc
ia

tio
n 

du
 p

or
t d

u 
pr

és
er

va
tif

 
pa

r l
a 

fil
le

 : 
P

as
 

d�
in

te
rv

en
tio

n 
de

  
fil

le
 4

.  
U

til
is

at
io

n 
sy

st
ém

at
iq

ue
 

du
 p

ré
se

rv
at

if 
à 

ch
aq

ue
 

ra
pp

or
t 

se
xu

el
 : 

P
as

 
d�

in
te

rv
en

tio
n 

de
  

fil
le

 4
. 

 

N
ég

oc
ia

tio
n 

du
 p

or
t 

du
 p

ré
se

rv
at

if 
pa

r l
a 

fil
le

 : 
P

as
 d

�in
te

rv
en

tio
n 

de
 

fil
le

 5
. 

U
til

is
at

io
n 

sy
st

ém
at

iq
ue

 d
u 

pr
és

er
va

tif
 à

 
ch

aq
ue

 ra
pp

or
t 

se
xu

el
 : 

R
éa

ct
io

n 
au

x 
pr

op
os

 
de

 la
 fi

lle
 2

 s
el

on
 

le
sq

ue
ls

 il
 y

 a
 d

es
 

si
tu

at
io

ns
 o

ù 
il 

n�
es

t 
pa

s 
po

ss
ib

le
 d

�u
til

is
er

 
le

 p
ré

se
rv

at
if 

: «
 E

lle
 

a 
ra

is
on

, c
�e

st
 v

ra
i, 

ça
 s

e 
pa

ss
e 

so
uv

en
t 

au
ss

i. 
C

�e
st

 to
uj

ou
rs

 
ap

rè
s 

qu
�il

s 
se

 
re

nd
en

t c
om

pt
e 

qu
�ils

 
on

t o
ub

lié
 e

t p
ui

s 
vo

ilà
 le

s 
co

ns
éq

ue
nc

es
 q

ui
 

ar
riv

en
t, 

de
s 

gr
os

se
ss

es
, d

es
 

m
al

ad
ie

s,
 to

ut
 ç

a.
 »
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Su
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u 

 ré
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m
é 

de
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en
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tie
n 
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 u
n 

gr
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pe
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e 
fil
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s d
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Se
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 L
yc
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 S

ai
nt

e 
M

ar
ie

 d
e 

C
oc

od
y 

 
Fi

lle
 

Th
èm

e 
FI

LL
E 

1 
FI

LL
E 

2 
FI

LL
E 

3 
FI

LL
E 

4 
FI

LL
E 

5 

Pr
év

en
tio

n 
du

 
si

da
 c

he
z 

le
s 

je
un

es
 

- A
ve

c 
le

s 
ca

m
pa

gn
es

, o
n 

di
t a

ux
 

je
un

es
 q

u�
av

ec
 le

 p
ré

se
rv

at
if,

 il
 

n�
y 

a 
pl

us
 d

e 
da

ng
er

. C
e 

se
ra

it 
m

ie
ux

 d
e 

di
re

 a
ux

 je
un

es
 q

u�
ils

 n
e 

do
iv

en
t p

as
 a

vo
ir 

de
 ra

pp
or

ts
 

se
xu

el
s.

 
- O

n 
re

m
ar

qu
e 

qu
e 

da
ns

 le
s 

ly
cé

es
 e

t c
ol

lè
ge

s,
 c

�e
st

 lo
rs

qu
e 

vo
us

 fa
ite

s 
de

s 
en

qu
êt

es
 c

om
m

e 
ça

, q
ue

 l�
on

 p
ar

le
 d

es
 

pr
és

er
va

tif
s,

 d
e 

le
ur

 u
til

is
at

io
n.

 O
n 

po
ur

ra
it 

in
st

au
re

r c
el

a 
da

ns
 le

 
pr

og
ra

m
m

e 
sc

ol
ai

re
 p

ou
r 

se
ns

ib
ili

se
r l

es
 je

un
es

 fi
lle

s.
 

- O
n 

pe
ut

 fa
ire

 le
s 

sp
ot

s 
da

ns
 le

s 
éc

ol
es

. L
�é

co
le

 a
us

si
 c

�e
st

 u
n 

en
dr

oi
t q

ui
 in

flu
en

ce
 b

ea
uc

ou
p 

le
s 

je
un

es
.  

 

O
n 

de
vr

ai
t r

ép
an

dr
e 

da
va

nt
ag

e 
le

s 
ca

m
pa

gn
es

 d
e 

se
ns

ib
ili

sa
tio

n 
et

 a
pp

re
nd

re
 à

 
to

ut
 le

 m
on

de
, y

 c
om

pr
is

 le
s 

fil
le

s,
 c

om
m

en
t s

e 
pr

ot
ég

er
. 

 

O
n 

po
ur

ra
it 

fa
ire

 d
es

 
pu

bl
ic

ité
s 

po
ur

 le
s 

m
ue

ts
, l

es
 s

ou
rd

s 
pa

rc
e 

qu
e 

ce
ux

 q
ui

 
n�

en
te

nd
en

t p
as

, q
ua

nd
 

ils
 v

oi
en

t l
es

 p
ub

lic
ité

s,
 

ils
 n

e 
sa

ve
nt

 p
as

 d
e 

qu
oi

 ç
a 

pa
rle

. 
 

- L
es

 a
du

lte
s 

vo
nt

 p
en

se
r q

ue
 le

 
sp

ot
 e

st
 p

ou
r l

es
 p

lu
s 

je
un

es
. I

l y
 a

 
de

s 
ge

ns
 q

ui
 p

en
se

nt
 q

ue
 le

 s
id

a,
 

c�
es

t p
ou

r l
es

 je
un

es
 s

eu
le

m
en

t. 
Q

ue
 le

s 
vi

eu
x,

 e
ux

, i
ls

 n
e 

pe
uv

en
t 

pa
s 

av
oi

r l
e 

si
da

, m
êm

e 
s�

ils
 o

nt
 

be
au

co
up

 d
e 

pa
rte

na
ire

s.
 D

on
c 

il 
fa

ut
 m

et
tre

 u
n 

ac
ce

nt
 s

ur
 c

el
a.

 
- J

e 
pe

ns
e 

au
ss

i q
ue

 l�
on

 d
oi

t 
se

ns
ib

ili
se

r l
es

 g
en

s 
qu

i s
on

t a
u 

vi
lla

ge
 p

ar
ce

 q
ue

 c
e 

so
nt

 e
ux

 q
ui

 
so

nt
 le

s 
pl

us
 to

uc
hé

s.
 Il

s 
se

 d
is

en
t, 

de
pu

is
 n

os
 a

nc
êt

re
s 

fo
nt

 c
el

a 
sa

ns
 

pr
és

er
va

tif
s,

 e
ux

, i
ls

 s
on

t v
en

us
 

av
ec

 le
ur

 h
is

to
ire

 d
e 

pr
és

er
va

tif
, i

ls
 

so
nt

 q
ui

tté
s 

où
 a

ve
c 

? 
D

on
c 

je
 

pe
ns

e 
qu

e 
ce

 s
on

t e
ux

-m
êm

es
 

qu
�o

n 
do

it 
pl

us
 s

en
si

bi
lis

er
. S

in
on

 
no

us
 q

ui
 s

om
m

es
 e

n 
vi

lle
 ic

i, 
le

s 
pu

bl
ic

ité
s 

pa
ss

en
t, 

il 
y 

a 
le

s 
ca

m
pa

gn
es

 d
e 

se
ns

ib
ili

sa
tio

n.
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nt
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C

�é
ta

it 
in
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t. 
 

Ç
a 

no
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 p

er
m
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 d

�e
xp

rim
er
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ue

 b
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ou

p 
d�

en
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no
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en

t. 
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 q

ue
 le
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m
ar

qu
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 q
ue

 n
ou

s 
av
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s 

fa
ite

s 
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nt
 p

er
m

et
tre

 d
e 
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an

ge
r u

n 
pe

u 
 le

s 
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ot
s.
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 p
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i 
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an
ce

s 
en
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ou
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nt
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 d
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ie
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n 
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e 
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au
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up

 
de

 c
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se
s.

  

O
n 

n�
a 

pa
s 

l�h
ab

itu
de

 d
e 

pa
rle

r 
co

m
m

e 
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 e
nt

re
  f

ill
es

, m
êm

e 
si

 
c�

es
t a

ve
c 

no
s 
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ie

s,
 il

 y
 a

 d
es

 
tru
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 q

u�
on

 d
it 

pa
s.
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te
rv

en
tio

n 
de

  
fil

le
 5

. 
 

M
es

 
co

m
m

en
ta

ire
s 

 
Fi

lle
 1

 a
 é

vi
té

 d
e 

ré
po

nd
re

 a
ux

 
qu

es
tio

ns
  s

ur
 le

s 
re

la
tio

ns
 

am
ou

re
us

es
 e

t s
ur

 la
 n

ég
oc

ia
tio

n 
pa

r 
la

 fi
lle

 d
u 

pr
és

er
va

tif
 e

n 
fa

is
an

t d
es

 
su

gg
es

tio
ns

 g
én

ér
al

es
 s

ur
 la

 
pr

év
en

tio
n.

 

 
 

S
ile

nc
e 

su
r l

es
 q

ue
st

io
ns

 d
e 

la
 

né
go

ci
at

io
n 

du
 p

ré
se

rv
at

if 
pa

r l
a 

fil
le

 
et

 s
on

 u
sa

ge
 s

ys
té

m
at

iq
ue

. 

Fa
ib

le
 p

ar
tic

ip
at

io
n 

à 
l�e

nt
re

tie
n 

et
 s

ile
nc

e 
su

r 
la

 q
ue

st
io

n 
de

 la
 

né
go

ci
at

io
n 

du
 p

or
t d

u 
pr

és
er

va
tif

 p
ar

 la
 fi

lle
. 



an
ne

xe
 

 
11

9

R
É

SU
M

É
 D

E
 L

�E
N

T
R

E
T

IE
N

 A
V

E
C

 U
N

 G
R

O
U

PE
 D

E
 G

A
R

Ç
O

N
S 

D
E

 S
E

C
O

N
D

E
, L

Y
C

É
E

 M
O

D
E

R
N

E
 D

E
 T

R
E

IC
H

V
IL

L
E

 
 

G
ar

ço
n 

Th
èm

e 
G

AR
Ç

O
N

 1
 

G
AR

Ç
O

N
 2

 
G

AR
Ç

O
N

 3
 

G
AR

Ç
O

N
 4

 
G

AR
Ç

O
N

 5
 

R
ap

po
rt

s 
Fi

lle
/G

ar
ço

n 
- Q

ua
nd

 no
us

 di
sc

uto
ns

 en
tre

 ga
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, c
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a c
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i c
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i p
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à l
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s d
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e f
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e p
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pa

s d
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r 
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Et
 ap

rè
s 

av
oir

 fin
i d

e c
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d l
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e c
e g

en
re

 de
 fil
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e c
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t d
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t d
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s f
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s f
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s d
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i c
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e d
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s p
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e d
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t d
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e f
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t p
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s c
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 c�
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nt 
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n 

ha
bil

lée
s, 

ce
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en
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 av
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 po
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t il
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ve
nt 
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 m
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- L

es
 fil
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s p
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fes
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ur
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r d

on
ne

nt 
de

s n
ote

s, 
ell

es
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. L
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r p
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e d
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ai 
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ui 
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e c
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e d
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e , 
ma
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je 
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 el
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e 
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e p
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le,
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is 

co
uc
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r 

av
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le 

pu
is 
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lai

ss
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. D
ieu

 n�
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e 
pa

s ç
a, 

do
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 j�a
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it c
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me

nt 
à l

a 
fill

e q
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 je
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is 
ar
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 ne

 ve
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 d�
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is 
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er
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- L
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 c�
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r d
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i c
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s c
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t d
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s d
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s d
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n d
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s c
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e c
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st 
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e c
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a p
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e c
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s d
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e p
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t p
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e d
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e b
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i d
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 c�
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 c�
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e c
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 s�
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t p
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e d
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ra
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t c
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t p
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x d
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e c
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s c
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e d
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s l
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s d
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s c
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e c
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s d
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t p
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n f
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e d
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ait
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ua
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e d
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uit
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é l
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a f
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n c
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e m
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r d
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e c
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n d
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s f
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, m
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ez

 m
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tif.

 D
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n t
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s c
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 c�
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 c�
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pr
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r d
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s 
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ie 
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à l
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e l
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s o
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r c
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s d
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r m
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pr
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- L
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r d
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 m
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t p
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r l
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r t
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 p
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lo
ng

te
m

ps
. 

Av
an

t m
êm

e 
de

 s
or

tir
 

en
se

m
bl

e,
 il

s 
au

ra
ie

nt
 d

û 
pa

ss
er

 le
 te

st
. 

- L
es

 p
ré

se
rv

at
ifs

 p
eu

ve
nt

 
se

 d
éc

hi
re

r, 
pe

ut
-ê

tre
 s

on
t-

ils
 d

éj
à 

co
nt

am
in

és
 d

ep
ui

s 
si

x 
m

oi
s 

qu
�ils

 c
ou

ch
en

t 
en

se
m

bl
e.

 

Pr
és

er
va

tif
 

* R
es

po
ns

ab
ilit

é d
u 

ga
rç

on
 p

ou
r s

e 
pr

és
er

ve
r d

u 
sid

a :
 

- L
a r

es
po

ns
ab

ilit
é d

�un
 ga

rço
n p

ou
r é

vit
er

 
le 

sid
a, 

il f
au

dr
ait

 qu
�il 

se
 pr

ive
 d�

ab
or

d 
d�u

ne
 fil

le,
 pa

rce
 qu

�on
 sa

it q
ue

 le
 pl

us
 

so
uv

en
t, 

on
 pe

ut 
co

ntr
ac

ter
 le

 si
da

 pa
r le

s 
mo

ye
ns

 se
xu

els
, le

s r
ap

po
rts

 se
xu

els
, le

 
plu

s s
ou

ve
nt.

 
- I

l p
eu

t m
êm

e s
or

tir 
av

ec
 un

e f
ille

 m
ais

 il 
fau

dr
ait

 qu
�il 

so
it f

idè
le 

av
ec

 la
 fil

le.
 

- E
vit

er
 de

 fr
éq

ue
nte

r le
s p

ro
sti

tué
es

. 
- E

vit
er

 de
 se

 dr
og

ue
r. 

- A
 hô

pit
al,

 sa
ns

 le
 sa

vo
ir, 

un
 m

éd
ec

in 
pe

ut 
ou

bli
er

, r
éu

tili
se

r u
ne

 se
rin

gu
e j

eta
ble

 et
 

piq
ue

r q
ue

lqu
�un

 et
 tr

an
sm

ett
re 

la 
ma

lad
ie 

à 
un

e p
er

so
nn

e, 
qu

i s
an

s l
e s

av
oir

 la
 tr

an
sm

et 
à s

a c
op

ine
. 

 

Re
sp

on
sa

bi
lit

é d
u 

ga
rç

on
 p

ou
r s

e 
pr

és
er

ve
r d

u 
sid

a :
 

- S
i tu

 es
 av

ec
 la

 fil
le,

 tu
 ne

 fr
éq

ue
nte

s 
pa

s d
�au

tre
s f

ille
s, 

tu 
re

ste
s a

ve
c e

lle
. 

- N
e p

as
 av

oir
 de

 co
pin

e a
us

si,
 c�

es
t 

se
 pr

és
er

ve
r, 

si 
tu 

ve
ux

, ju
sq

u�a
u 

ma
ria

ge
. 

- J
e p

en
se

 qu
e n

ou
s-m

êm
es

 le
s 

ga
rço

ns
, o

n d
oit

 êt
re

 un
 pe

u i
nte

llig
en

t. 
C�

es
t p

as
 pa

rce
 qu

�un
e f

ille
 es

t e
n t

ra
in 

de
 m

�at
tire

r là
-b

as
 qu

e j
e d

ois
 

for
cé

me
nt 

so
rtir

 av
ec

 el
le.

 P
ou

r d
e 

l�a
rg

en
t. S

ûr
em

en
t q

u�e
lle

 a 
be

so
in 

de
 

l�a
rg

en
t o

u b
ien

 el
le 

a b
es

oin
 d�

au
tre

s 
tru

cs
. S

ino
n e

lle
 a 

un
 pr

ob
lèm

e, 
tu 

pe
ux

 lu
i ré

gle
r s

on
 pr

ob
lèm

e s
an

s q
ue

 
tu 

ne
 co

uc
he

s a
ve

c e
lle

.  

Re
sp

on
sa

bi
lit

é d
u 

ga
rç

on
 

po
ur

 se
 p

ré
se

rv
er

 d
u 

sid
a :

 
La

 m
eil

leu
re

 de
s s

olu
tio

ns
 po

ur 
pr

és
er

ve
r s

a c
op

ine
, s

a p
eti

te 
am

ie,
 c�

es
t d

�êt
re

 fid
èle

 et
 de

 
s�a

bs
ten

ir. 
 

R
es

po
ns

ab
ili

té
 d

u 
ga

rç
on

 p
ou

r s
e 

pr
és

er
ve

r d
u 

si
da

 : 
P

as
 d

�in
te

rv
en

tio
n 

de
 

ga
rç

on
 4

. 
 

* R
es

po
ns

ab
ilit

é d
u 

ga
rç

on
 

po
ur

 se
 p

ré
se

rv
er

 d
u 

sid
a :

 
- C

on
ce

rn
an

t le
s r

es
po

ns
ab

ilit
és

, 
il e

st 
mi

eu
x d

�êt
re

 fid
èle

 à 
sa

 
co

pin
e. 

- M
ais

 no
us

 le
s g

ar
ço

ns
, il

 y 
a 

d�a
utr

es
 ga

rço
ns

 qu
i a

im
en

t 
l�in

fid
éli

té,
 et

 pu
is 

on
t d

es
 

ra
pp

or
ts 

se
xu

els
 sa

ns
 se

 
pr

és
er

ve
r e

t f
ré

qu
en

ten
t le

s 
pr

os
titu

ée
s. 

- E
t p

uis
,  s

oi-
mê

me
 s�

ab
ste

nir
 

av
an

t le
 m

ar
iag

e s
i o

n v
eu

t, p
ou

r 
év

ite
r t

ou
t ç

a, 
ça

 fa
it p

ar
tie

 de
 la

 
fid

éli
té.
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1

Su
ite

 d
u 

ré
su

m
é 

de
 l�

en
tre

tie
n 

av
ec

 u
n 

gr
ou

pe
 d

e 
ga

rç
on

s d
e 

Se
co

nd
e,

 L
yc

ée
 M

od
er

ne
 d

e 
Tr

ei
ch

vi
lle

 
G

ar
ço

n 
Th

èm
e 

G
AR

Ç
O

N
 1

 
G

AR
Ç

O
N

 2
 

G
AR

Ç
O

N
 3

 
G

AR
Ç

O
N

 4
 

G
AR

Ç
O

N
 5

 

Pr
és

er
va

tif
 

* A
 p

ro
po

s d
e l

a n
ég

oc
iat

io
n 

du
 p

or
t 

du
 p

ré
se

rv
at

if 
pa

r l
a f

ille
 : 

La
 fil

le,
 el

le,
 el

le 
a l

e l
ibr

e c
ho

ix 
de

  
pr

op
os

er
 au

ss
i d

es
 pr

és
er

va
tifs

 à 
so

n 
co

pa
in,

 pa
rce

 qu
e c

�es
t s

a v
ie 

qu
i e

st 
da

ng
er

. D
on

c e
lle

 a 
le 

lib
re

 ch
oix

, s
i le

 
ga

rs 
ne

 ve
ut 

pa
s, 

il l
a l

ais
se

. (
�

) S
i 

ell
e t

om
be

 en
ce

int
e, 

ell
e r

isq
ue

 de
 ne

 
plu

s r
ep

re
nd

re
 l�é

co
le,

 so
it e

lle
 ris

qu
e 

de
 va

ga
bo

nd
er

. E
t p

uis
 el

le 
a u

n 
en

fan
t. C

om
me

nt 
ell

e v
a f

air
e p

ou
r 

s�o
cc

up
er

 de
 so

n e
nfa

nt 
? 

Ce
rta

ine
me

nt 
qu

e s
on

 pe
tit 

am
i p

eu
t-

êtr
e n

e t
ra

va
ille

 pa
s, 

ou
 bi

en
, c

�es
t u

n 
vo

yo
u. 

Do
nc

 il 
fau

t r
éfl

éc
hir

. 
* A

 p
ro

po
s d

e l
�u

til
isa

tio
n 

sy
st

ém
at

iq
ue

 d
u 

pr
és

er
va

tif
 à 

ch
aq

ue
 ra

pp
or

t s
ex

ue
l :

 
- Q

ua
nd

 tu
 vo

is 
dé

jà 
de

s j
eu

ne
s f

ille
s, 

à p
ar

tir 
de

 14
 an

s, 
les

 ga
rço

ns
, à

 pa
rtir

 
de

 17
 an

s, 
18

 an
s, 

ils
 on

t d
éjà

 de
s 

en
fan

ts,
 do

nc
 je

 di
s q

ue
 la

 m
ajo

rité
 de

s 
jeu

ne
s n

�ut
ilis

en
t p

as
 de

 pr
és

er
va

tif.
 

- L
a f

ille
, te

lle
 qu

�il 
la 

vo
it, 

ell
e n

�es
t p

as
 

sé
rie

us
e, 

do
nc

 il 
a p

ris
 de

s 
pr

és
er

va
tifs

. M
ais

 ce
lle

 qu
�il 

aim
e, 

il y
 a 

d�a
utr

es
 qu

i n
e p

re
nn

en
t p

as
 de

 
pr

és
er

va
tifs

. D
on

c l
a j

eu
ne

ss
e m

êm
e, 

on
 pe

ut 
dir

e q
ue

 le
 si

da
 m

êm
e e

st 
ré

pa
nd

u. 
* F

iab
ili

té 
: 

Le
s p

ré
se

rva
tifs

 so
nt 

un
 m

oy
en

 au
ss

i 
po

ur
 év

ite
r le

 si
da

. M
ais

 ils
 ne

 so
nt 

pa
s 

fia
ble

s à
 10

0%
. P

ar
ce

 qu
e c

�es
t c

e q
ue

 
Di

eu
 di

t q
ui 

es
t e

ffic
ac

e p
ar

 ra
pp

or
t à

 
ce

 qu
e l

�ho
mm

e f
ait

. P
ou

r é
vit

er
 ce

tte
 

ma
lad

ie,
 il 

fau
dr

ait
 qu

e, 
vra

im
en

t, o
n 

pu
iss

e p
or

ter
 no

s r
eg

ar
ds

 ve
rs 

Di
eu

. 

A 
pr

op
os

 d
e l

a n
ég

oc
iat

io
n 

du
 

pr
és

er
va

tif
 p

ar
 la

 fi
lle

 : 
- L

a f
ille

, e
lle

 do
it t

ou
jou

rs 
pr

op
os

er
. 

Le
 ga

rço
n, 

il d
oit

 au
ss

i c
om

pr
en

dr
e 

ça
. N

ou
s, 

les
 ga

rço
ns

, n
ou

s a
vo

ns
 

tro
p l

es
 or

eil
les

 du
re

s. 
 C

e q
ui 

es
t 

sû
r, 

un
e f

ille
 do

it m
êm

e d
ire

 à 
so

n 
co

pa
in,

 ut
ilis

e ç
a p

ar
ce

 qu
e  

c�e
st 

au
ss

i ta
 vi

e q
ui 

es
t e

n d
an

ge
r. 

Si
 tu

 
ve

ux
 pa

s u
tili

se
r, 

alo
rs 

tu 
me

 
lai

ss
es

, b
on

, o
n s

e s
ép

ar
e. 

 
A 

pr
op

os
 d

e l
�u

til
isa

tio
n 

sy
st

ém
at

iq
ue

 d
u 

pr
és

er
va

tif
 à 

ch
aq

ue
 ra

pp
or

t s
ex

ue
l :

 
- J

e d
isc

ute
 au

ss
i a

ve
c d

es
 

ca
ma

ra
de

s f
ille

s, 
je 

vo
is 

qu
e c

es
 

fill
es

-là
, e

lle
s n

�ut
ilis

en
t p

as
 de

s 
pr

és
er

va
tifs

. E
t c

es
 ga

rço
ns

, il
s 

n�u
tili

se
nt 

pa
s d

e p
ré

se
rva

tifs
. Ç

a, 
c�e

st 
leu

r c
ha

nc
e. 

Ils
 n�

uti
lis

en
t p

as
 

de
 pr

és
er

va
tifs

, tu
 pe

ux
 êt

re
 

en
gr

os
sé

e t
ou

t à
 l�h

eu
re

, ç
a, 

c�e
st 

ta 
ch

an
ce

, t
u n

�as
 pa

s l
e V

IH
, tu

 es
 

tom
bé

e e
nc

ein
te.

   
- S

ino
n, 

 ce
 ca

s l
à, 

ma
ng

er
 la

 
ba

na
ne

 av
ec

 la
 pe

au
, to

ut 
ça

 là
, 

lor
sq

u�o
n f

ait
 l�a

mo
ur

, c
�es

t p
as

 
int

ér
es

sa
nt,

 si
no

n ç
a l

à, 
c�e

st 
ta 

vie
 

mê
me

 qu
i e

st 
en

 je
u. 

En
 6è

me
, o

n 
vo

it l
�E

CM
. L

�E
CM

 qu
i n

ou
s 

en
se

ign
e s

ur
 le

 si
da

. L
e s

ida
, n

ou
s 

no
us

 sa
vo

ns
 qu

e c
�es

t u
ne

 m
ala

die
 

inc
ur

ab
le,

 on
 ne

 pe
ut 

pa
s g

ué
rir

 du
 

sid
a, 

on
 es

t b
ien

 co
ns

cie
nt 

de
 ça

, 
ma

is 
on

 vo
it l

e d
an

ge
r e

t o
n s

e j
ett

e 
de

da
ns

. M
ais

 ça
, c

�es
t u

n t
ru

c, 
on

 
de

vra
it b

ea
uc

ou
p r

éfl
éc

hir
. 

. A
 p

ro
po

s d
e l

a n
ég

oc
iat

io
n 

du
 

pr
és

er
va

tif
 p

ar
 la

 fi
lle

 : 
Le

s j
eu

ne
s d

�au
jou

rd
�hu

i, i
ls 

dis
en

t q
ue

 
no

n, 
on

 ne
 pe

ut 
pa

s m
an

ge
r la

 ba
na

ne
 

av
ec

 la
 pe

au
. D

on
c i

ls 
ne

 pe
uv

en
t p

as
 

ac
ce

pte
r le

 pr
és

er
va

tif 
av

ec
 le

ur
 pe

tite
 

co
pin

e. 
Do

nc
 la

 fe
mm

e n
�a 

pa
s d

ro
it à

 
im

po
se

r le
 pr

és
er

va
tif 

de
va

nt 
so

n p
eti

t 
co

pa
in.

 
A 

pr
op

os
 d

e 
l�u

til
is

at
io

n 
sy

st
ém

at
iq

ue
 d

u 
pr

és
er

va
tif

 à
 

ch
aq

ue
 ra

pp
or

t s
ex

ue
l :

 
- J

e v
ois

 qu
e b

ea
uc

ou
p d

e m
es

 
ca

ma
ra

de
s, 

ils
 n�

aim
en

t p
as

 ut
ilis

er
 le

s 
pr

és
er

va
tifs

. P
ou

rq
uo

i ?
 P

ar
ce

 qu
e, 

fill
es

 co
mm

e g
ar

ço
ns

 di
se

nt 
qu

�av
ec

 le
 

pr
és

er
va

tif,
 l�a

mo
ur

 ( 
le 

pla
isi

r ?
) n

�es
t 

pa
s i

mp
or

tan
t. 

Pa
rce

 qu
e l

a p
lup

ar
t d

�en
tre

 eu
x o

nt 
de

s e
nfa

nts
. E

t p
uis

 pa
rm

i e
ux

 au
ss

i, 
ils

 di
se

nt,
 no

n, 
le 

sid
a, 

c�e
st 

inv
en

té 
po

ur
 dé

co
ur

ag
er

 le
s a

mo
ur

eu
x, 

qu
�eu

x, 
ils

 s�
en

 fo
ute

nt 
de

 ça
. Il

s f
on

t le
ur

 vi
e, 

fai
re

 l�a
mo

ur 
av

ec
 le

 pr
és

er
va

tif,
 c�

es
t 

pa
s t

ro
p i

nté
re

ss
an

t, q
u�o

n n
e p

eu
t p

as
 

ma
ng

er
 la

 ba
na

ne
 av

ec
 la

 pe
au

, 
qu

�eu
x, 

ils
 so

nt 
dé

so
lés

. M
oi,

 je
 le

s 
co

ns
eil

le,
 le

 si
da

 vi
t b

ien
 ré

ell
em

en
t, i

l 
y a

 de
s m

or
ts 

da
ns

 le
 m

on
de

, e
ux

 
au

ss
i, i

ls 
dis

en
t q

ue
 no

n, 
le 

sid
a, 

c�e
st 

inv
en

té 
po

ur
 dé

co
ur

ag
er

 le
s a

mo
ur

eu
x, 

eu
x, 

ils
 ne

 pe
uv

en
t p

as
 ar

rê
ter

. 

A 
pr

op
os

 d
e l

a n
ég

oc
iat

io
n 

du
 

pr
és

er
va

tif
 p

ar
 la

 fi
lle

 : 
Po

ur
 m

oi,
 no

n. 
Pa

rce
 qu

e m
oi,

 si
 

j�é
tai

s à
 sa

 pl
ac

e, 
et 

pu
is 

ell
e 

m�
im

po
se

 to
ujo

ur
s l

e p
ré

se
rva

tif,
 

si 
je 

tro
uv

e q
ue

 je
 n�

aim
e p

as
, je

 
va

is 
ch

er
ch

er
 ai

lle
ur

s. 
Je

 va
is 

ch
er

ch
er

 un
e a

utr
e f

ille
 qu

i n
e v

a 
pa

s m
�im

po
se

r le
 pr

és
er

va
tif 

à 
tou

t m
om

en
t. 

A 
pr

op
os

 d
e l

�u
til

isa
tio

n 
sy

st
ém

at
iq

ue
 d

u 
pr

és
er

va
tif

 à 
ch

aq
ue

 ra
pp

or
t s

ex
ue

l :
 

To
us

 m
es

 ca
ma

ra
de

s, 
je 

pe
ns

e 
qu

�ils
 n�

uti
lis

en
t p

as
 le

 
pr

és
er

va
tif.

 T
ou

t le
 te

mp
s, 

ils
 ne

 
fon

t q
ue

 m
e d

ire
 qu

�on
 ne

 pe
ut 

pa
s m

an
ge

r la
 ba

na
ne

 av
ec

 la
 

pe
au

. Il
s t

ro
uv

en
t q

ue
 c�

es
t 

en
nu

ye
ux

. 
 

* A
 p

ro
po

s d
e l

a n
ég

oc
iat

io
n 

du
 

pr
és

er
va

tif
 p

ar
 la

 fi
lle

 : 
Mê

me
 ap

rè
s l

es
 si

x m
ois

, le
ur

 id
yll

e 
ne

 pe
ut 

pa
s d

ur
er

. P
ou

rq
uo

i ?
 P

ar
ce

 
qu

e l
a B

ibl
e d

it, 
de

ux
 am

ou
re

ux
 ne

 
do

ive
nt 

pa
s c

ou
ch

er
 en

se
mb

le 
sa

ns
 

qu
�ils

 ne
 fa

ss
en

t le
ur

 m
ar

iag
e. 

Do
nc

 
si 

les
 de

ux
 so

rte
nt 

en
se

mb
le 

pe
nd

an
t s

ix 
mo

is,
 ils

 pe
uv

en
t fa

ire
 le

 
tes

t e
t p

uis
 se

 m
ar

ier
, c

�es
t m

ieu
x. 

Mo
i, à

 la
 pl

ac
e d

e l
a f

ille
, j�

all
ais

 lu
i 

pr
op

os
er

 si
nc

èr
em

en
t le

 m
ar

iag
e. 

Si
 

le 
ga

rs 
re

fus
e, 

 c�
es

t q
u�i

l n
e l

�ai
me

 
pa

s, 
il l

�ai
me

 po
ur

 un
 pe

tit 
tem

ps
. J

e 
vo

is 
qu

e s
an

s l
e m

ar
iag

e, 
ça

 pe
ut 

 
pa

s a
lle

r. 
Pe

ut-
êtr

e l
e j

eu
ne

 pe
ut 

tro
mp

er
 la

 fil
le 

co
mm

e l
a f

ille
 au

ss
i 

pe
ut 

tro
mp

er
 le

 je
un

e. 
* A

 p
ro

po
s d

e l
�u

til
isa

tio
n 

sy
st

ém
at

iq
ue

 d
u 

pr
és

er
va

tif
 à 

ch
aq

ue
 ra

pp
or

t s
ex

ue
l :

 
La

 pl
up

ar
t d

e m
es

 am
is 

qu
i 

n�u
tili

se
nt 

pa
s l

e p
ré

se
rva

tif 
so

nt 
no

n 
sc

ola
ris

és
. C

e n
�es

t p
as
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SIGNIFICATIONS DU SLOGAN « T�es yérê, t�es cool » 
selon les élèves interrogés 

Catégorisation toutes classes confondues 
 

 
1. SIGNIFICATIONS DÉNOTATIVES                       17 occurrences sur 35 
 
Si tu es conscient, tu as un bon comportement.    4 occurrences 
12-  F, 17 ans, 1ère, Ste Marie 
Si tu es une personne correcte, bien dans ta peau, tu fais ce qui est bien. 
20-  G, 20 ans, 1ère, Treichville 
Si tu prends conscience de ta vie, tu ne risques rien. 
22-  F, 17 ans, Term, Ste Marie 
Si l�on ne peut pas te faire du tort, si tu n�es pas naïf, tu es donc responsable, responsable de tes actes, 
de tes pensées. 
29-  G, 19 ans, Term, Lycée Classique 
Si tu es informé des dangers que représente la débauche sexuelle alors fais attention. 
 
Si tu es intelligent, tu n�auras pas de problème.     3 occurrences 
2-  G, 18 ans, Sde, Treichville 
Tu es réfléchi, tu es intelligent. 
3-  G, 17 ans, Sde, Treichville 
Si tu es civilisé ou intelligent, tu es sans problème. 
4-  G, 18 ans, Sde, Treichville 
Si tu es intelligent, tu ne t�emmerdes pas. 
 
Si tu es informé, tu n�auras pas de problème.    5 occurrences 
10-  F, 15 ans, Sde, Ste Marie 
Si tu es informé, il n�y a aucun problème. 
13-  F, 16 ans,  1ère, Ste Marie 
Plus  tu es avertie, mieux c�est. 
16-  G, 17 ans, 1ère, Treichville 
Si tu es informé, tu es sauvé. 
18-  G, 19 ans, 1ère, Treichville 
Tu connais, c�est bien. 
32-  G, 18 ans, Term, Treichville 
Tu es instruit, cultivé, tu es bien. 
 
Si tu es bien informé(e)), tu es à la mode.       2 occurrences 
9-  F, 15 ans, Sde, Ste Marie 
Si tu sais ce qui est bon, tu es à la mode. 
6-  F, 17 ans, Sde, Ste Marie 
Si tu reconnais les choses  bien, tu es quelqu�un de bien, apprécié. 
 
Si tu es intelligente, tu es à la mode.      1 occurrence 
15-  F, 16 ans, 1ère, Ste Marie 
Si tu es intelligente, tu es à la mode. 
 
Si tu es à la mode, tu es apprécié(e).      1 occurrence 
11-  F, 19 ans, 1ère, Ste Marie  
Si tu es à la mode, tu es bien. 
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Si tu es conscient des réalités de la vie, tu es sympa.      1 occurrence 
25-  F, 18 ans, Term, Ste Marie 
Si t�es conscient des réalités de la vie, t�es sympa, c�est-à-dire une personne fréquentable. 
 
 
2. SIGNIFICATIONS CONNOTEES SIDA     18 occurrences 
 
Si tu utilises le préservatif pour te protéger du sida, c�est bien.    6 occurrences 
1-  G, 17 ans, Sde, Treichville 
Si tu utilises le préservatif, alors tu es bien. 
5-  G, 18 ans, Sde, Treichville 
Se préserver en utilisant le préservatif est mieux. 
7-  F, 16 ans, Sde, Ste Marie 
Si tu es connais les risques du SIDA, tu peux décider de ta vie, tu peux dire « non ». 
8-  F, 16 ans, Sde, Ste Marie 
Si tu te protèges, tu es bien. 
19-  G, 19 ans, 1ère, Treichville 
Si tu utilises le préservatif, tu es complet. 
31-  G, 22 ans, Term, Lycée Classique 
Si tu utilises le préservatif, tu es cool.  
 
Si tu es informé, tu peux te protéger.       3 occurrences  
14-  F, 16 ans, 1ère, Ste Marie 
Si tu es informé, tu peux éviter le sida.  
17-  G, 18 ans, 1ère, Treichville 
Celui qui est informé des dangers du sida peut prendre des précautions. 
23-  F, 17 ans, Term, Ste Marie 
Si tu connais toutes les méthodes possibles pour se préserver du SIDA, tu peux vivre tranquillement. 
 
Si tu utilises le préservatif pour te protéger du sida, tu resteras en bonne santé.    3 occurrences 
21-  F, 17 ans, Term, Ste Marie 
Si tu te protèges contre le sida par les capotes, la fidélité, et bien d�autres moyens, c�est que tu as 
compris le message, donc on peut dire que tu es à la page et en bonne santé. 
24-  F, 17 ans, Term, Ste Marie 
Si tu fais attention, si tu utilises la capote, alors tout ira bien pour toi, tu n�auras pas le sida. 
26-  F, 18 ans, Term, Lycée Classique 
Tu utilises le préservatif, tu es protégé.  
 
Si tu es à la mode, tu te protèges.        3 occurrences 
33-  G, 19 ans, Term, Treichville 
Si tu aimes la mode, tu dois te calmer. 
34-  G, 20 ans, Term, Treichville 
Si tu es intelligent, raisonnable, tu fais comme on dit ou tu te préserves. 
35-  G, 20 ans, Term, Treichville 
Si tu es branché, à la mode, tu vis. 
 
Si tu utilises le préservatif, tu es apprécié.       2 occurrences 
27-  F, 18 ans, Term, Lycée Classique 
Pour être une personne bien, il faut utiliser le préservatif. 
28-  F, 18 ans, Term, Lycée Classique 
Si tu portes le préservatif, tu es une personne bien. 
 
Si tu es fidèle,  tu es sage.         1 occurrence 
30-  G, 20 ans, Term, Lycée Classique :     Si tu es fidèle, tu es sage. 
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LISTAGE D�IDÉES des élèves  
suite au visionnage des spots 

 
 

1. Spot Fausse confiance (boîte de nuit) 
 
F, 17 ans, Sde, Ste Marie 
- Le garçon qui parle à sa petite amie semble être déçu, mais qu�est-ce qui prouve qu�il est sincère? 
S�il aime vraiment sa copine, il doit accepter et respecter son choix d�utiliser les préservatifs. 
- La fille est « yérê » car elle sait ce qu�elle veut et ce qui est bien pour elle ; aussi ne veut-elle pas être 
détournée de son choix par un garçon quelqu�il soit. 
- Le garçon est « joli » ou plutôt beau, c�est ce qui amène certaines filles à coucher avec les garçons, la 
beauté de ces derniers. 
 
F, 16 ans, Sde, Ste Marie 
- Le personnage principal (garçon) est pressé d�avoir des rapports sexuels. Il est impatient. Je suis 
certaine qu�il a eu des copines avant celle-ci et qu�il a eu des rapports sexuels avec elles. 
- La jeune fille est consciente des risques de contaminations des IST et veut utiliser le préservatif. 
C�est déjà une bonne chose. Malgré le fait qu�elle n�ait pas attendu le mariage. 
- En somme, les deux personnages prennent une grande décision tous les deux en voulant avoir des 
rapports. J�espère qu�ils pourront assumer. 
 
F,16 ans, Sde, Ste Marie 
- La jeune fille a conscience des dangers des rapports non protégés. 
- Le jeune homme ne voit pas l�utilité de l�utilisation du préservatif parce que, selon lui, la durée de 
leur relation leur permettrait d�avoir des rapports sexuels non protégés. 
- Le jeune homme a compris le message de sa copine. 
 
F, 15 ans, Sde, Ste Marie 
- Le préservatif est un moyen de protection contre le sida et aussi lorsqu�on utilise le préservatif, on est 
cool. 
- Il faut utiliser le préservatif lors des rapports sexuels. 
- Les garçons ne sont pas sérieux, ils préfèrent ne  pas utiliser le préservatif. 
 
F, 15 ans, Sde, Ste Marie 
- Les jeunes garçons d�aujourd�hui sont attirés uniquement par le sexe. 
- Les discothèques sont des endroits où l�atmosphère pousse à avoir des rapports sexuels. 
- Les jeunes garçons ne sont pas patients.  

 
G, 17 ans, Sde, Treichville 
- Le jeune homme ne veut pas utiliser des préservatifs en disant que la jeune fille n�a plus confiance en 
lui. 
- La jeune fille insiste à ce qu�il l�utilise, je veux dire, les préservatifs. 
- Celui d�à côté lui rappelle qu�elle est cool. 
 
G, 18 ans, Sde, Treichville 
- Le SIDA s�évite par les préservatifs. 
- Il faut être fidèle. 
- Eviter beaucoup de partenaires, s�abstenir. 
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G, 17 ans, Sde, Treichville 
- Il y a l�ignorance de la maladie, la confiance en quelque sorte. 
- Il y a aussi le manque de moyens qui pousse les jeunes filles à se livrer à la prostitution. 
- Enfin, la motivation, l�exemple. 
 
G, 18 ans, Sde, Treichville 
- Exposition du jeune au virus du sida. 
- Le text de dégustage. 
- Les moyen d�éviter le sida. 
 
G, 18 ans, Sde, Treichville 
- Que devient la jeunesse d�aujourd�hui ? 
- Est-ce que le préservatif est réellement important sachant qu�à chaque sensibilisation, on nous le 
propose. 
- Pourquoi les films et les émissions sur le sida  
 
G, 17 ans, 1ère, Treichville 
- Avoir des rapports sexuels protégés. 
- Envie de fréquenter les boîtes de nuit pour être plus dans la mouvance du phénomène des copains-
copines. 
- Fréquenter les filles qui ont une expérience assez poussée dans le domaine du sida afin d�éviter de 
faire des bêtises et aussi me sentir plus sûr  en  me disant que lorsque je ne préserve pas, elle au moins, 
le fait. 
 
G, 18 ans, 1ère, Treichville 
- Prudence dans les relations sexuelles à cause des nombreuses  IST. 
- Opinion ferme d�un personnage. 
- Confirmation d�un intervenant vis-à-vis de l�opinion ferme d�un personnage du spot. 
 
G, 19 ans, 1ère, Treichville 
- Se préserver en utilisant le préservatif. 
- S�abstenir. 
- Se protéger avant chaque rapport sexuel.  
 
G, 19 ans, 1ère, Treichville 
- La confiance de l�homme. 
- Le préservatif pour la femme en cas de rapport à risque. 
- Le meilleur moyen d�éviter le sida, c�est pas de rapports. 
 
G, 20 ans, Treichville 
- Se préserver au cours d�un rapport sexuel est très important. 
- Le SIDA existe bel et bien. 
- Ne pas se précipiter dans les relations amoureuses  car chaque chose a son temps. C�est ce que la fille 
a voulu faire comprendre au jeune homme.  
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2. SPOTS Fausse fidélité  
 
F, 19 ans, 1ère, Ste Marie 
- Sylvie a eu plusieurs partenaires. 
- Elle ne s�est pas toujours protégée car il y certaines personnes qui disent qu�elles ne peuvent pas 
manger la banane avec la peau. 
- Elle contractera certainement le sida. 
 
F, 17 ans, 1ère, Ste Marie 
 - Les relations amoureuses ne sont pas éternelles. 
- Un go yérê utilise toujours la capote. 
- Il ne faut pas multiplier les relations amoureuses car le SIDA existe et peut nous contaminer. 
 
F, 16 ans, 1ère, Ste Marie 
- Sylvie a été déçue par 3 garçons. Cela me fait dire que les garçons ne prenaient pas la relation au 
sérieux puisque Sylvie, elle, cherchait le grand amour. Je suppose qu�elle s�investissait dans les 
différentes relations. 
- Il ne faut pas sauter sur le premier venu sous prétexte qu�on cherche le grand amour. Il faut prendre 
le temps de réfléchir pour ne pas souffrir après comme Sylvie.  
 
F, 16 ans, 1ère, Ste Marie 
- Les relations amoureuses ne sont pas éternelles. 
- La fidélité lors des relations amoureuses n�est pas le meilleur moyen de se protéger du SIDA. 
- Plus on multiplie les partenaires, plus on est exposé au SIDA. 
 
F, 16 ans, 1ère, Ste Marie 
- L�amour n�est pas éternel. C�est un sentiment qui peut disparaître du jour au lendemain. 
- Il ne faut pas avoir plusieurs partenaires au risque de contracter le VIH SIDA. 
- Si l�on ne peut s�abstenir, il faut exiger les préservatifs. 
 
F, 18 ans, Terminale, Lycée Classique 
- Spot fille = révèle la réalité. 
- Spot garçon = ne peut jamais se produire dans le monde réel. 
- Les deux spots ne montrent pas les aspects négatifs du SIDA. Donc, je suppose que, après les avoir 
vus, je peux continuer une vie de débauche. Parce que le préservatif peut me protéger. Mais il ne faut 
pas oublier qu�il n�est pas fiable à 100%. Si je veux être disciplinée et mieux protégée, ces spots ne 
m�aident pas vraiment.  
 
F, 18 ans, Terminale, Lycée Classique 
- Spots fille et garçon = terminer la pub en montrant la phase finale de ces actes. 
- Spot  garçon : Je crois que la plupart des garçons ne sont pas sincères et donc on ne doit pas dire que 
le mec en question croyait vivre le grand amour. 
- Spots fille et garçon : on doit montrer une fille qui s�intéresse à l�argent du garçon, et une fois 
l�argent fini, l�amour disparaît. 
 
F, 18 ans, Terminale, Lycée Classique 
- Spot fille : révèle la réalité sur les motivations des filles lorsqu�elles ont une relation amoureuse. 
- Spot garçon : trop idéaliste dans la mesure où il est pratiquement impossible de trouver des garçons 
sincères. 
- Les deux publicités ont restreint les moyens de prévention contre le sida au port du préservatif qui 
n�est pas fiable à 100%. Le moyen le plus fiable est l�abstinence jusqu�au mariage et ensuite la fidélité 
dans le couple. 
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G, 19 ans, Terminale, Lycée Classique 
- Spot fille et spot garçon, trop loin de la réalité, du vécu. 
- Restriction des méthodes de protection au port du préservatif (préservatifs auxquels on confère une 
fiabilité indubitable) dans les deux spots.  
- On gagnerait à nous  montrer de vraies victimes de cette pandémie afin que les jeunes se rendent 
réellement compte des risques auxquels ils s�exposent en vivant dans la débauche. Réitérer la fiabilité 
de l�abstinence. 
 
G, 20 ans, Terminale, Lycée Classique 
- Spot garçon et fille : Montrer réellement ce que c�est que le sida aujourd�hui aux jeunes.  
- Les spots 1 et 2 montrent une suite de rapports au point où l�on dirait que c�est beau d�avoir plusieurs 
relations. 
- Les spots ne montrent pas la finalité de telles relations. On devrait plutôt montrer les dangers que de 
telles relations peuvent engendrer. On devrait nous montrer comme publicité le témoignage de 
personnes presque mortes du fait d�avoir eu à entretenir plusieurs relations. 
- Elargir le champ de solutions. Insister sur la fidélité et l�abstinence car avec les préservatifs, on peut 
entretenir des milliers de relations. On doit pour finir inviter les jeunes à respecter leur corps. 
 
G, 22 ans, Terminale, Lycée Classique 
- Les spots sont trop beaux ( spot 1 et 2). 
- On doit nous montrer la réalité. On doit nous choquer en nous montrant des personnes en phase 
terminale (spot 1 et 2). 
- Ils nous laissent imaginer la suite et nous imaginerons ce que nous voulons. (spot 1 et 2)  
 
3. Spot Les dragueurs (à la piscine) 
 
F, 17 ans, Terminale, Ste Marie 
- Un seul rapport sans protection est un grand risque que l�on court. 
- La multiplicité des rapports entre fille et garçon. 
- La vie ne se résume pas au sexe, aux garçons, il faut voir plus loin car on est toujours en sursis. 
 
F, 17 ans, Terminale, Ste Marie 
- La vie de débauche que mènent les jeunes car ils sortent entre eux comme si c�est un jeu. 
- L�importance de l�usage du préservatif. 
- Le manque de communication entre les jeunes eux-mêmes car l�un ne sait même pas avec qui leurs 
amies et amis sont sortis. 
 
F, 17 ans, Terminale, Ste Marie 
- Le sida est vraiment dangereux. 
- Il est difficile d�entretenir des relations entre filles et garçons. 
- Il suffit d�une petite inattention pour contracter automatiquement le VIH sida. 
 
F, 17 ans, Terminale, Ste Marie 
- Il n�utilise pas la capote, c�est dangereux. 
- Le sexe, pour eux, c�est un jeu. Ils ne recherchent que le plaisir. 
- Ils ne sont pas fidèles, ils changent de petites amies comme on change de chemises. 
 
F, 18 ans, Terminale, Ste Marie 
- C�est un spot réaliste car il montre deux jeunes dans une situation tout à fait ordinaire. 
- Il fait réfléchir sur la réalité du SIDA. 
- Il touche particulièrement les garçons, ce qui est primordial. 
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G, 18 ans, Terminale, Treichville 
- Utiliser le préservatif. 
- Les garçons se partagent entre eux les filles. 
- Le SIDA est surtout développé entre les jeunes. 
 
G, 19 ans, Terminale, Treichville 
- L�infidélité des hommes. 
- La peur d�être séropositif. 
- L�importance du préservatif. 
 
G, 20 ans, Terminale, Treichville 
- Les relations entre les jeunes ne durent pas. 
- Les jeunes ne sont pas responsables sexuellement. 
- Vu tout ce qui est ci-dessus, c�est mieux de se préserver, c�est-à-dire d�utiliser le préservatif. 
 
G, 20 ans, Terminale, Treichville 
- On doit se préserver. 
- Eviter de coucher avec plusieurs personnes. 
- Prendre conscience que le sida existe. 
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Spot Alliance des religieux contre le VIH/SIDA en Côte d�Ivoire  
Diffusé à la télévision ivoirienne du 23 mai au 12 juin 2006 
Descriptif de la séquence  Dialogues 

Séquence 1 
Vue sur la cour d�un collège avec des filles et 
des garçons en uniforme. Image rendue floue 
par un fond en 2 couleurs � bleu à a gauche, 
blanc cassé à droite, en surimpression. 
 

 Séquence 1 
Texte à l�écran : 
Quand un mal apparaît dans une communauté, 
tout le monde doit se lever pour combattre le 
mal. 

Séquence 2 
 
Pasteur, vue de buste. 
Image de la cour du collège en fond d�écran. 

Séquence 2 
Père Yapi : Que chacun aime sa femme comme 
lui-même et que la femme respecte son mari. 
Texte à l�écran : Ferme ta porte au sida en étant 
fidèle à ton conjoint. 
 

Séquence 3 
Imam, vue de buste. 
Image de la cour du collège en fond d�écran. 

Séquence 3 
Imam Cissé Djiguiba : Malheur à l�ignorant, 
malheur au savant qui sait et qui n�applique pas 
sa connaissance. 
Texte à l�écran : Fais ton test de dépistage pour 
mieux envisager l�avenir. 
 

Séquence 4 
 
Prêtre, vue de buste. 
Image de la cour du collège en fond d�écran. 

Séquence 4 
Père Gustave : Jeunes gens, ne savez-vos pas 
que votre corps est le temple du Saint Esprit qui 
est en vous ? Glorifiez donc Dieu dans votre 
corps. 
Texte à l�écran : L�abstinence est ton vrai 
bouclier contre le sida. 
 

Séquence 5, signature 
  
Image de la cour du collège en fond d�écran. 

Séquence 5 
Représentant des bouddhistes : En définitive, 
personne ne peut éviter les problèmes, pas 
même les saints ou les sages. 
Texte à l�écran :  
C�est le travail qui paie : évite l�argent facile. 
 

 Séquence 5, signature 

Voix off : Les religieux s�engagent aux côtés 
des jeunes contre le VIH/SIDA.  
C�est un message de l�alliance des religieux 
contre le VIH/SIDA en Côte d�Ivoire. 
 
Logos. 

 


